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En préfence des documents innombrables que 
l’on a recueillis déjà pour fervir à l’hiftoire des trou¬ 
bles des Pays-Bas, on demandera quelle eft l’utilité 
de publier encore celui-ci. En thèfe générale, peut-il 
être répondu, l’on ne faurait jeter trop de jour fur les 
hommes & les chofes de cette époque mémorable; 
le moindre trait de lumière doit donc avoir fon prix. 
Mais, en outre, le petit volume que nous éditons 
appartient à une catégorie de matériaux dont on ne 
fait peut-être pas fuffifamment ufage, & qui cepen¬ 
dant fe recommandent d’une manière toute fpéciale 
à l’attention de l’hiftorien. 

Pour obtenir la connaiflance profonde des événe¬ 
ments & des aéleurs pendant la période des troubles, 
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» 


on va puiler d'abord aux fources officielles, aux 
pièces authentiques, l'on a recours enfuite aux his¬ 
toriens proprement dits, contemporains & autres. 
Cela eft dans l’ordre, fans doute; & cependant il faut 
faire plus : il faut avoir le courage de lire ces mille 
pièces oubliées, perdues dans les bibliothèques, 
pamphlets, libelles, juftifications, avis, inftrudions, 
de quelque nom qu’on les appelle & qui arrivent à 
nous comme la voix d’un homme, d’un moment, 
d’un fait. C’eft dans ces documents que refpirent 
les individus, les partis, adeurs de ces grandiofes 
événements. Les pièces officielles émanent des 
autorités, tantôt autorités de fait, tantôt gouver¬ 
nement de droit; ces pièces font infenfibles; elles 
ordonnent ou condamnent & ne jugent point. Elles 
ont pour elles la raifon dernière, pas toujours la 
raifon première. Les travaux hiftoriques ont été 
élaborés dans le ftudio de l’écrivain ; on y remarque 
fouvent une expofition des faits d’après des idées pré¬ 
conçues, ils reflètent des fentiments perfonnels, reli¬ 
gieux ou politiques; tout y eft calculé pour le reflen- 
timent ou la fympathie; ajoutons à cela que, 
particulièrement parmi les écrivains du XVI e fiècle, 
plufieurs fe font donné la tâche pédantefque d’imiter 
quelque auteur de l’antiquité claffique. Cette préoc¬ 
cupation confiante leur fait perdre de vue que la 
première qualité de l’hiftorien c’eft la vérité dans le 
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fait & dans l’efprit, & qu’on s’en écarte en eflayant de 
draper fes perfonnages en héros antiques & en leur 
faifant tenir des difcours tracés d’après ceux que 
Thucydide ou Tite-Live font prononcer à leurs per¬ 
fonnages. 

Le leéteur de nos jours, jouiflant de la plénitude 
de fes droits d’homme, de la liberté de penfer & de 
juger, convaincu que dans le palfé comme dans le 
préfent, nous fommes tous membres égaux d’une 
même famille, ce ledteur demande à l’hiftoire des ren- 
feignements d’une autre nature que ceux dont on fe 
contentait autrefois. Il veut furtout connaître l’hiftoire 
de ceux dont on ne parle pas. Il s’inquiète moins des 
hauts faits des rois & des princes, des combinaifons 
profondes élaborées par les politiques, des.* lauriers 
cueillis par les grands capitaines »; il veut favoir 
aufli un peu ce qu’il advenait des mafTes dans les 
jeux de la guerre & de la diplomatie, dans les luttes 
contre les excès de pouvoir, dans les transferts des 
pays d’un fceptre à l’autre. Il fe demande quelle était 
la deftinée de ces clafTes nombreufes vivant de leur 
travail, cultivant la terre d’autrui, payant toutes les 
corvées, or & fang, & dont l’avis n’était pas reçu dans 
les confeils des gouvernants. 

Or, à toutes les époques, la voix de quelques-uns 
de ces oubliés sert néanmoins fait entendre, voix 
inaperçue, dédaignée, étouffée. Dès les premiers 
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temps de l’imprimerie, on fignale déjà, çà & là, de 
petites pièces : plainte, diatribe, fupplication, émanant 
de quelque malheureufe viétime des événements & 
des abus. Au xvi e lïède, quand s’ouvrit l’ère des 
grandes luttes, ces voix devinrent plus nombreufes, 
malgré les obftacles que des lois implacables oppo- 
faient à toute expanlîon de l’idée, à toute réclamation 
de la confcience. Déjà fous Charles-Quint, on ofa 
lancer plus d’une critique de fes projets ambitieux ; 
fous Philippe II, ce fut une explofion. Les preffes 
clandeftines, ainfi que les imprimeurs de l’étranger 
inondaient le pays d’appels à la réfiftance, de fan- 
glantes fatires du fanatifme & de la tyrannie du fou- 
verain, de plaintes de tout genre au fujet de fon 
adminiftration indécife & méticuleufe. 

La légiflation cruelle, en ce qui concerne la typo¬ 
graphie, a fait difparaître dans les flammes plufieurs 
de ces curieux documents. De temps en temps, on 
en découvre qui ont échappé à la deftruétion, & 
l’érudition hiftorique tire grand profit de ces témoi¬ 
gnages fpontanés & fincères. On y aperçoit mieux 
que chez les hifioriens l’écho des fouffrances du 
peuple; ce font parfois d’éloquents manifeftes d’un 
parti politique, on y rencontre fouvent de curieux 
détails fur les événements. L’écrivain ne doit pas 
négliger ces humbles lueurs : de leur enfemble il 
formera de vifs faifceaux de lumière. 
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Dans les archives & les bibliothèques fe confervent 
plus d’un de ces documents refté à l’état de manus¬ 
crit : ce font des pièces failles par l’autorité, des 
mémoires ou des requêtes ad reliées à de hauts per- 
fonnages, etc. 

Le document que nous publions, appartient à cette * 
dernière catégorie : c eft le cri de détrelfe d’un bour¬ 
geois témoin oculaire des calamités qui pèfent fur les 
populations, c’eft le mémoire d’un honnête homme 
lignalant au gouvernement, dont il eft le plus dévoué 
ferviteur, les fautes commifes & propofant, avec trop 
d’illulion peut-être, divers moyens de remédier au 
mal. 

La lutte contre l’Efpagne durait depuis 28 ans; la 
moitié des Pays-Bas de Charles-Quint était définiti¬ 
vement perdue pour Philippe II. Les provinces méri¬ 
dionales, moins heureufes, avaient été fuccelïivement 
réduites par les bandes efpagnoles & fupportaient 
encore & le poids de la colère du maître qui les 
domptait & les maux de la guerre qui s’était étendue 
aux contrées voifines. On peut dire que les mifères 
y étaient devenues intolérables & que le gouverne¬ 
ment, mu par l’idée de domination bien plus que 
par l’idée de rendre un peuple heureux & profpère, 
s’inquiétait fort peu de la pacification des efprits & 
du bien-être général. Poffeflion lointaine que l’on 
donnait à gouverner à des bourreaux comme le 
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duc d’Albe, à des grands bâtards comme don Juan, 
à des fils de grands bâtards comme Alexandre Far- 
nèfe, notre pays était devenu un champ de bataille 
où venaient guerroyer, comme pour fe faire la 
main, tous les aventuriers que l’Efpagne prenait à 
• fa folde. La Belgique était alors pour l’Efpagne, 
qu’on nous pardonne l’expreflion, un en-cas. Quel¬ 
ques années après, on en fit un apanage pour Ifa- 
belle, fille de Philippe II, & Albert, fils de Maximi¬ 
lien II, deux cadets de grande maifon qu’il s'agilTait 
de placer plus ou moins fur des trônes. 

La guerre continuait toujours dans les Pays-Bas, 
on y avait à lutter contre les Provinces-Unies & 
contre la France. Épuifée, malgré les reflources du 
Nouveau-Monde, l’Efpagne payait mal fes troupes 
& en était réduite aux expédients. Ses bandes fe muti¬ 
naient à chaque inftant, elles vivaient aux dépens du 
pays quelles avaient à défendre & le rançonnaient de 
la manière la plus dure. 

C’eft dans ces circonftances qu’un certain Jean 
Willot écrivit le préfent Mémoire & ladreiTa fucces- 
livement au Roi (2 mars 1594) — à l’archiduc Erneft, 
gouverneur général (22 juillet 1594), — aux États du 
Pays-Bas (17 août 1594) — aux « Bourgeois, marchans 
& manans des Bourgues & villages » (26 novembre 
1594) — & enfin, de nouveau, à l’archiduc Erneft 
(6 janvier 1595 ), peu de temps avant la mort de celui- 
ci (21 février 1595). 
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Ce Jean Willot nous eft inconnu & nous avouons 
n’avoir pas fait de grandes recherches pour effayer 
de le tirer de fon obfcurité. Le peu que nous favons 
de lui, c’eft de lui-même que nous l'apprenons dans 
son Mémoire. « Eftant de retour à Dinant, ville du 
pays de Liège, & lieu de ma réfidence », dit-il. C’eft 
de là qu’il date deux de fes dédicaces ; les autres font 
datées de Ruremonde & de Bruxelles. 

« D’autant que je me trouve, dit-il ailleurs, félon 
mon ftil tantoft ès frontières en compaignie d’aulcuns 
mal affectionnés à noftre pays, tantoft en difpute avec 
gens d’efprit et d’expérience » & plus loin, « eftant 
dernièrement pour mes affaires tant particulières 
qu’autres ès villes de Venlo, Ruremonde & Maes- 
tricht. » 

Il nous femble réfulter de ces obfcures révélations 
& de l’importance qu’il attache aux queftions finan¬ 
cières, que ce Willot devait être attaché à l’adminis¬ 
tration des finances, comme receveur ou payeur. « Tu 
ferois beaucoup mieux de faire ton ftil & praéticq », 
dit-il auffi. Nous ne croyons pas que ces mots dé- 
fîgnent un homme de métier, bien que ftil, en langue 
du terroir, puiffe être entendu dans ce fens. 

Notre Jean Willot était-il parent de Lambert 
Willot & de Henri Willot, tous deux Recollets, 
avantageufement cités par Wadding pour leurs écrits? 
Le premier était l’oncle du fécond. Lambert était né 
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à Fontaine-l’Évêque; tous deux font morts â Liège, 
& vivaient à la même époque que notre Jean Willot. 

Quoi qu'il en foit de l’auteur, nous avons penfé 
que le Mémoire était digne d’être publié : il puifè 
même dans l’ignorance où nous fommes de la pofi- 
tion fociale de Willot une forte d’intérêt plus appré¬ 
ciable aujourd’hui qu’au temps de Philippe II. Nous 
aimons à voir en lui,—il le fait entendre lui-même,— 
une de ces obfcures viéfimes dont nous parlions tan¬ 
tôt. En adrelTant fon Mémoire aux autorités, il ac- 
compliflait un afte de courage & de patriotifme & 
pour qui connaît l’époque, ce n’eft pas un a<5te ordi¬ 
naire. 

Willot eft profondément catholique & royalifte; 
cependant nul n’a drefle un réquifitoire plus énergi¬ 
que contre les oppreflions dont le gouvernement & les 
troupes efpagnoles fe rendaient coupables. Au milieu 
de la rhétorique un peu verbeufe dont il croit devoir 
fe fervir pour parler aux autorités, on trouve des 
accents de véritable éloquence lorfqu’il dépeint les 
mifères du « povre Pays Bas » & les « foules » que 
la foldatefque faifait fubir aux habitants. Il connaît à 
fond les rufes dont fe fervent les chefs militaires pour 
extorquer l’argent de l’État & pour rançonner ceux 
qu’ils font chargés de défendre : il a vu de près toutes 
les vexations, opérées par les uns & fouffertes par 
les autres. Les détails qu’il donne à cet égard font 
véridiques & navrants. 
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Que dire de fes propofitions? 

Pour Willot, tous les infuccès de l’Efpagne dans la 
guerre, tous les maux que fouffre la Belgique reliée 
fidèle, proviennent de l’abfence de difcipline dans 
l’armée,’du défaut de paiement des troupes & des 
brutalités dont les foldats fe rendent coupables avec 
la tolérance de leurs chefs. C’eft à cela qu’il faut avant 
tout porter remède. Si les rebelles gagnent du ter¬ 
rain & accroiffent en nombre, c’elt à caufe de l’ordre 
qui règne chez eux & de leur conduite infiniment 
plus humaine, car les pays où ils font incurfion font 
mieux traités par eux que par les bandes efpagnoles. 

Et comment fe fait-il que cette immenfe monar¬ 
chie « où le foleil ne fe couche jamais » qui puife 
dans « les tréfors des riches Indes, » comment fe 
fait-il quelle en foit venue à ce point de détrelfe de ne 
pouvoir payer quelques pauvres régiments? 

A cette queftion, il ne faut pas s’attendre à une 
réponfe telle que la donnerait un homme de nos 
jours, voyant de toute la hauteur de trois fiècles dans 
le pafTé de l’hiftoire, nourri des préceptes de l’éco¬ 
nomie fociale, une fcience qui n’exiftait pas & ne 
pouvait exifter dans cette époque d’abfolutifme : 
Willot n’en voit que par échappées les caufes immé¬ 
diates, tangibles, & il les eut aperçues d’ailleurs qu’il 
n’aurait pu ni les émettre, ni les faire comprendre. 

Çà & là, cependant, il y a chez lui un éclair de 
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perfpicacité, des paroles dont il faut admirer le cou¬ 
rage. Le Roi, dit-il, veut & doit contraindre les Re¬ 
belles à rentrer dans le giron de l’Églife catholique 
& fous l'obéi (Tance royale. Ils allèguent, fans « aul- 
cune raifon importante que les confciences de chaf- 
cun doivent eftre libres, » & qu’ils ont « prins les 
armes pour fe garantir contre la tyrannie des étran¬ 
gers, laquelle prétention contre un Roy tant débon¬ 
naire & bénigne eft bien maigre & frivole, leur ayant 
faiél mille très honneftes offres pour retourner foubs 
les efles de fa puiflante prote&ion. » 

Pourquoi donc les Rebelles ne fe foumettent-ils 
pas? « Voyons, dit Willot, fi les articles que le Roy 
prétend de faire obferver par les rebelles, font obfer- 
vés entre ceux qui combattent pour luy? Non, vraye- 
ment, car ces foldats pillent les églifes, profanent les 
fainéts facrements,. blafphèment le nom de Dieu & 
de fes fainfts, & mefprifent fes commandements. Et 
horfmis la jufte caufe du Roy, ils fe déportent comme 
ennemys jurés de Dieu & du pays. Les rebelles & 
ennemys, au contraire, gardent fi bonne police, en 
exerçant leur méchante & diabolique liberté de con- 
fcience, qu’on les voit profpérer. » Et plus loin, 
revenant toujours fur la conduite meilleure des re¬ 
belles : « d’un commun accort, chafcun confeflera que 
l’outraige des ennemis ouverts eft dix fois moindre 
que celuy des amis fimulés. N’eft-ce pas un piteux 
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fpeCtacle que ceux qui doivent fecourir oultragent 
en toute façon? N’eft-ce pas donner matière pour 
aliéner les cœurs du commun peuple de l’obéiffance 
du Roy? » 

Le défaut de paiement des troupes, le gafpillage 
des tréfore du Roi, l’organifation mauvaife de l’ar¬ 
mée ne font pas les feules caufes : il y en a d’autres 
qui tiennent à la politique, mais qu’il n’était pas per¬ 
mis de dévoiler. Willot y touche néanmoins & avec 
une certaine audace : « Il me fembli ouïr, dit-il, les 
objections d’aucuns grands perfonnaiges alléguant 
pour excufe que quand ce feu de guerre s’allume èn 
quelque province, on ne le peut efteindre quand on 
veult & que continuant ce mal quelques années il 
efpuife un tréfor infini, & conféquemment qu’il eft 
impoflible d’avoir à toute heure le moyen de fatisfaire 
aux foldats. Je refponds qu'on deveroit preveoir cefte 
excufe devant qu’entrer en guerre, laquelle entre les 
Princes fouvent prend fa fource d’un propos mal en¬ 
tendu, mais pas fin fans grande ruine de pays, perte 
des biens, difiipation des tréfors & damnation d’âmes, 
laquelle confidération, trouvant lieu au cœur des 
Princes, ils penferoient plus meurement au fait de la 
guerre avant qu’entrer en guerre. » 

Tout le monde n’eût pas ofé parler ainfi fous Phi¬ 
lippe II & lui reprocher indirectement fon interven¬ 
tion dans les affaires de France & de la Ligue. Willot 
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revient fouvent fur ce point. Après avoir rudement 
dépeint les mifères du pays & les fautes du gouverne¬ 
ment, Willot ofe offrir aux fuprêmes adminiftra- 
teurs de la grande monarchie efpagnole, le fecours de 
fes faibles lumières. Il propofe deux remèdes. Le pre¬ 
mier, dont il ne dit qu’un mot en pafTant, confifte â 
« appaifer l’ire de Dieu.... avecque jeûnes & ferventes 
prières, » le fécond, plus terreftre, c’eft de demander 
que « la gendarmerie foit payée de mois en mois & 
la difcipline militaire redrefTée. » Et pour cela il faut 
faire de l’argent, bien que « les finances du Roy foyent 
plus que fufïifantes, & créer une armée nationale. » 
Les finances & les foldats, il les trouve au moyen 
d’une cotifation volontaire, à laquelle il veut foumettre 
tout le monde. « C’eft doncques que toutes villes, 
bourgues, villages, hameaux; abbaïes, collèges de 
chanoines & aultres eccléfiaftiques fourniront quelque 
certain nombre de foldats tant à pied qu’à cheval. » 
Dans le détail de fon projet, il y a plus d’une idée 
heureufe & vraiment acceptable. Mais aufïi à quelles 
objections ne doit-il pas répondre ! Quels préjugés du 
temps ne doit-il pas heurter de front ! Avec quels mé¬ 
nagements efTaie-t-il de faire vibrer la corde patrio¬ 
tique chez les membres des clafTes privilégiées! A 
quelles fubtilités il a recours pour faire accepter fon 
idée de « permettre les armes au peuple ! » 

Ses projets,*il faut les lire : on ne les analyfe pas. 
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On trouvera fans doute qu’il y règne beaucoup d’illu- 
fions, & de fait, ils n’ont guère été acceptés & ne pou¬ 
vaient l’être ni par le Roi d’Efpagne ni par le peuple. 
Néanmoins, on doit reconnaître dans le courageux 
mémoire de Willot un défir ardent de voir la fin des 
« miferes du povre Pays Bas » & l’expreffion fincère 
des fentiments des provinces belges reliées fidèles à 
l’Efpagne « malgré tout ». 

Le Difcours de Willot, en copie originale, proba¬ 
blement de la main de l’auteur, fe trouvait dans la 
riche bibliothèque de M. de Jonghe. Cet amateur zélé 
en avait permis une tranfcription qui devait être pu¬ 
bliée dans une Revue. Mais, cette Revue ayant cefTé 
de paraître, la publication nleut pas lieu. Nous la 
faifons aujourd’hui. 

A la vente des livres de M. de Jonghe, le manu- 
fcrit de Willot fut acquis par la Bibliothèque royale. 

Charles RUELENS. 
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DISCOURS 

SUR LES EXCESSIVES MISÈRES QU’ENDURE LE POVRE 
PAYS BAS PAR LA LONGUE CONTINUATION DE 
CESTE MALHEUREUSE GUERRE, AVECQ. LES 
REMÈDES CONVENABLES POUR LA 
RÉDUIRE A SON ANCIEN 
ET PREMIER 
ESTAT. 
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Sur confidence que la naifve courtoifie de V. A. ne prendra 
regard à ma grande préemption, & que mon zèle & bonne affec¬ 
tion excufera ma grande téméraireté, je prendray la hardieffe de 
me préfenter ce jourdhuy en la falle des gardes de V. A. & luy 
offrir en perfonne ce préfent difcours fur les exceflives mifères 
qu’endure le povre Pays bas, par la longue continuation de celle 
malheureufe guerre, avecque les remèdes convenables pour le 
réduire à fon ancien & premier ellat, m’affeurant que la jultice 
qui accompagne V. A. garantira la vérité du fubjeft. J’ay efté 
fouvent en délibération de ce faire pluflofl, & fignament quant 
icelle fit fa délirée entrée en la ville, de Namur, où eliant lors 
allé, pour la veoir expreffément, & la trouvant en lieu opportun, 
je fus furprins d'admiration voyant fa belle repréfentation, & 
les évidens indices de toute vertu & courtoifie reluire en fa face 
héroïque. Toutefois jaçoit que les poinfts icy contenus m’avoient 
fouvent & longuement boleverfé le cerveau ; je n'ofois pour 
lors me trouver devant icelle. De quoy après me fuis repenty 



confidérant le grand bien que fa préfence pourroit caufer au 
pays, & raffoibliffement que l'exécution des remèdes, icy bas 
allégués, apporteroit aux rebelles de S. M. catholique. Et 
pourtant, eftant de retour à Dînant, ville du pays de Liège & 
lieu de ma refidence, me fuis mis à rédiger par efcrit le contenu 
de ce difcours, & voiant puis après avecque meure délibération 
les points principaux eftre véritables, & tels qu'il falloit pour 
le redreffement du déplourable Pays bas, fans regarder au peu 
fuffifant fubjeft de ma perfonne, préférant l’honneur de Dieu. 
& le maintiennement de la foy catholique, le fervice du Roy, & 
le bien publique de ma patrie, à tous particuliers refpe&s, 
jeétant arrière toute crainfte de fa grandeur; me fuis réfolu ce 
jourdhuy le préfenter, comme je fais présentement à V. A. fans 
celer mon nom ou logement, affin que fi icelle peult eftre Servie 
de moy & mon bon zèle, touchant ce préfent fubjeft, je me puis 
trouver prompt à exécuter, ce que plaira à icelle me commander. 
Priant fur ce le Souverain luy donner profpérité & heureux 
fuccès, en toutes fes entreprinfes, au fervice de Dieu, du Roy, 
& bien publique, à la confufion des rebelles & ennemys. 

De Bruxelles ce 6 mc de Janvier 1595. 

De V. A. 

Très humble & très affe&ionné Serviteur, 

Jan Wilî.OT. 


a S. M. Catholique. 

V. Mté fçait, qu’à fon département des Provinces du Pays bas 
l’an 1559, les laifla tant fleuriflantes, que nul aultre pays de fes 
Royaumes, foubs la protection & gouvernement de fes Nobles 
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& féaulx va (Vaux très-expérimentés en guerre & police, lefquels 
toutefois, comme il eft notoire à plufieurs encor furvivans, & 
par les véritables récits des hiftoires que depuis en ont efté 
efcriptes, aulcuns d’iceux fe font tellement oublié à l’endroiél de 
leur gouvernement & charges, qu en terme de cinq ans après 
font furvenus les grands changemens, & efmotions civiles tou- 
chant la religion, deue obéiflance de V. M. & oppreiïions des 
innocens, lefquels nonobftant la follicitude plus que paternelle 
& bon debvoir de V. M. font à préfent auflÿ grandes, voires 
plus grandes que jamais, fans que fon féal vaffal le Duc Dalve 
envoyé de la part de V. M. pour appaifer les troubles dudift 
Pays, ne avecque luy le Duc de Médina Celi, & après le grand 
commandeur de Requezence, Mefleigneurs les eftats, ne mefme 
le généreux don Jehan d'Auftrice, & après luy le valereux Duc 
de Parme <& dernièrement le Conte de Mansfelt, nonobftant 
tout louable devoir & acquiét, ayent jamais fceu remettre ledicl 
Pays en tel terme comme il eftoit, à fon département. Or, V. M. 
peult avoir mémoire depuis le parlement du Duc Dalve des 
Efpaignes, jufques à la bien venue de l'Alteze de Monfeigneur 
l’archiduc d'Auttrice par le terme de 27 à 28 ans, combien de 
chefs de guerre, capitaines, officiers & foldats tant efpagnols 
qu’italiens, françois, walons, flamens & aultres, ont efté em¬ 
ployés en cefte guerre, <& de plus la lomme prefque infinie d’or 
& argent envoyée des Efpaignes, joinft tant des finances & con¬ 
tributions, taxes & aultres frais infupportables, pour la réduc¬ 
tion dudid Pays à la foy catholique & obéifi'ance de V. M. Tou¬ 
tefois il eft tout notoire que le miférable Pays ne fe trouve en rien 
allégé, ou en melieur poinfl, que lorfque le Duc Dalve y arriva, 
voires pour parler avecque julte & francque liberté, eft vérita¬ 
blement mille fois plus travaillé que jamais, & en très-grand 
danger deftre totalement gafté, ruiné & perdu, n’elt qu'on y 
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mette bientoft opportun remède, moyennant la grâce de Dieu, 
autorité de V. M. & melieur régime tant au faitt de la guerre 
que de la police que fera obferver S. A. Suppliant très humble¬ 
ment d’eftre excufé de la trop grande témérité, qu’eftant homme 
de fi baffe condition & petite eftoffe, je m’ofe préfumer de fug- 
gerer à V. M. les moyens pour redreffer l’eftat du Pays prefque 
ruiné, & remettre la difcipline entre les gens de guerre, débi¬ 
liter les forces des rebelles & ennemys, eftant efguillonné par 
un vray zèle & fincère affettion, que je porte à l'honneur de 
Dieu, obfervation de la religion catholique & romaine, fervice 
de V. M. & compaflion du miférable peuple du Pays bas, me 
confiant en fa debonaireté accoutumée quelle les fera mettre 
en exécution y preftant toute faveur, fecours & ayde. Où fera 
l’endroitt que je prieray le largiteur de grâce maintenir V. M. 
en fa divine protettion. 

De Dinant ce 2 de Mars 1594. 

De V. M. 

Le plus humble & petit ferviteur, 

JAN WlLLOT. 


a l’Archiduc Gouverneur général et absolut du 

Pays-bas. 

V. A. voit & cognoit maintenant l’esbranlement de l’efiat de 
ce déplorable Pays bas, duquel il luy a pieu d’entreprendre le 
gouvernement, tant difficile & embrouillé, que n eftoit l’invincible 
confiance de V. A. il fembleroit du tout impoiïible pouvoir 
foufienir le très pefant poix des affaires, que d’heure en heure fe 
repréfentent, non feulement pour les efforts, rufes, cautèle & 
ftratagèmcs des ennemis de Dieu & fon églife, du Roy & V. A., 
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mais auffi à caufe des révoltés, mutineries des gens de guerre 
lefquels, foubs prétest d'un prétendu payement, fe retirent de 
l'obéilfance d'iceluy, auquel par commandement exprès de S. M. 
ils doivent tout honneur, refpeft & obéiffance. Ce que vérita¬ 
blement pourrait caufer à V. A. un très jufte regret & déplaifir, 
neftoit qu’avecquecouraigehéroïque & icelle & tous fesdévan- 
ciers fuflent accouftumé aller au devant, à telles & femblables dif¬ 
ficultés defquelles à fon arrivée elle sert trouvée environnée par 
faulte de bon ordre & difdpline, au faiét de la guerre laquelle eftant 
redrefTée, ferait facile de rembarer l'outrecuidance des rebelles 
de ennemys, & les contraindre à telles loix qu'il plairait à S. M. 
de V. A. leur donner, couppant chemin à leur pernicieux defiein 
de commander (comme il femble) à icelles. Etainfi apparoitra au 
monde, ce que plufieurs ont prognoftiqué, que le Dieu tout 
puiflant a réfervé celle féréniflime maifon d'Auftrice, pour s’en 
fervir à l’extirpation des guerres & héréfies au Pays bas, & 
annéantiffement de l'alcoran mahométique ès parties orientales, 
par le moyen de la grande prudence & modération de V. A. en 
Flandre, & heureux exploit des mefmes vertus des féréniflimes 
Princes fes frères ès aultres Provinces du monde. Ce que fans 
crainfte de flatterie, ne redoubtent pas de confirmer les véri¬ 
tables raports des Pères de la Société, lefquels attribuent gloire 
immortelle à S. M. catholique, lequel combattant par fes capi¬ 
taines & lieutenans pour l'accroifTement de la foy de Jéfu Chrift, 
a raporté, & raporte à tout heure tant de glorieufes victoires au 
nouveau monde contre un peuple qui paravant vivoit en une 
religion pluftoft diabolique & brutale, que divine ou humaine. 
Ne moins dois-je alfeurer de la perfonne du premier né fils de 
l'empereur Maximilian très-augufte, Rudolphe d’Auftrice, par 
conformité des voix des Princes élefleurs, esleu & recognu em¬ 
pereur des Romains, non feulement des Poteftats chreftiens, 
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mais auffy à fon grand honneur & leur honte & dommaige des 
Turcques & Barbares, eftant fécondé de Monfeigneur Illuftris- 
fime le cardinal d’Auftrice fon frère, lequel gouverne non feule¬ 
ment le Royaulme de Portugal mais auffy les Indes & aultres 
Provinces fubjettes à la coronne catholique des Efpaignes, les 
très amples vertus duquel reluifent tellement en V. A. que 
la M. catholique la choifit pour protecteur & gouverneur 
abfolut de fon Pays bas, pour y maintenir par fa modération, & 
augmenter la foy catholique & réduire les Provinces rebelle? à 
Pobéiffance de leur prince naturel. Et femblable debvoir font 
ès parties orientales les féréniflimes Princes Archiducqs Maxi¬ 
milien & Matthias d'Auftrice contre le commun ennemy de la 
chreftienneté leTurcq, avec proeffe admirable, & immortalité 
de leurs noms & honneurs. Ce qu eftant ainfy, redouterai-je de 
m efcrier à haulte voix que la maifon d’Auftrice commande par 
tout le monde eftant miraculeufement réfervée pour l'extirpation 
des héréfies, & infidélité, & exaltation de la foy catholique? 
Quoy conlidérant V. A. ne fe doit pas trop eftonner des grandes 
difficultés, qui de jour à aultre luy furviennent, tant de part de 
fes propres foldats amutinés, que des ennemys ès villes de fon 
gouvernement, ains avecque noftre prudence & confiance fur- 
monter toutes hurtes de la fortune adverfe en ce commence¬ 
ment, avecque ferme efpoir de heureufe iffue de toutes fes 
entreprinfes, pour la très-jufte caufe qu'en nom du Roy elle 
fouftient, lequel eftant Prince naturel de ces Provinces, doit 
employer toutes fes forces pour y faire maintenir la religion 
catholique, foubs la conduire de V. A. qui luy fervira en ceft 
endroiét pour inftrument très opportun, s'employant en premier 
lieu à corriger & chaftoyer les abus que, par connivence & indul¬ 
gence de fes prédéceffeurs, ont prins lieu au cœur des gens de 
tout eftat & condition, pour le retrencement defqucls je me fuis 
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aviié d’efcripre ce préfent difcours, poulcé par un amour lincère 
à ma patrie qui me faiét oublier la qualité de ma petitetfe, & la 
grandeur de V. A., la prudence de laquelle eft tant grande, qu’à 
bon droiCt je ne me debvrois pas préfumer luy fuggérer des 
moyens qu’icelle ne fçait & cognoit beaucoup mieux que moy ou 
aucun de plus vif efprit. Toutefois, d’autant que je me trouve 
félon mon ftil, tantoft es villes frontières en compaignie d’aucuns 
mal affe£tionnés à noftre party, tantoft en difpute avecque gens 
d'efprit & expérience d’un cofté & d’autre, me fuis apperceu 
des plufieurs faultes & abus tant groffiers, qui fe commentent & 
permeftent, entre les ennemis, & ceux mefme du pays & eftran- 
gers, que j’ay efté forcé les remarquer, & meflre par efcript, & 
finalement, fans prendre regard à mon efprit groflier, & ftil 
rude & impoly d’efcripre, les communiquer à V. A. & enfemble 
les remèdes qu’on pourroit appliquer à tels inconvéniens, au 
grand foulagement dupovre pays affligé, répreffion des ennemys, 
&efpairgne des deniers de S. M. Suppliant qu’il plaife à V. A. 
prendre de bonne part ce petit recueil, & après l’avoir veu & 
bien examiné, obvier avecque prompte exécution les remèdes 
aux faultes qui fe commentent partout, pour plus facilement 
conduire à fin fon entreprinfe qui eft : appaifer les troubles de ce 
pays désolé, y rementant & maintenant la religion catholique & 
réduifant les rebelles à recognoilTance & obéiffance de leur 
Prince naturel. A quoy le Seigneur Dieu veuille affifter V. A. 

De Bruxelles, ce 22 de Juillet 1594. 

De V. A. 

Très humble & très affectionné ferviteur, 

J AN WlLLOT. 
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a Messeig» les Estats Ecclesiastiques et Nobles 

DU PAYS-BAS. 


Meffeigneurs. 

V. S. ne trouveront eftrange, qu’ayant entreprins(avecque plus 
de hardiefle que fagefle comme je crains) de rédiger par efcript 
lepréfent traifté; après m'eftre adreffé à S. M. catholique & 
S. A. je m’avance aufly de faluer V. S. Ce que félon le peu de 
jugement que Dieu m’a donné, me femble eftre non feulement 
utile mais néceflaire à mon fubjeél. Car eftant icelles comme 
chefs du corps de ce povre & affligé Pays bas, pour le foulage- 
ment duquel je me fuis mis en ce debvoir, il convient, que la 
guerrifon des membres inférieurs defcende de la partye plus 
noble de fupérieure, laquelle eflant bien difpofée au but pré¬ 
tendu, fera facile de faire participant les autres membres d’une 
tant déflrée guerrifon. Sachant très bien que, jaçoit que j’implore 
ès précédentes la faveur, authorité & affiftence de S. M. & S. A. 
pour faciliter l’exécution des remèdes promis, fi eft ce que je 
me tiens affeuré que la totale réfotution fera rapportée au meur 
jugement & très faige confeil de V. S. A caufe de quoy non- 
obftant mes petites qualités & peu de fçavoir & expérience ès 
chofes de fi grande importance, qui requirent un aultre cer¬ 
veau que le mien : je prenderay la hardieffe ce jourdhuy me 
préfenter par cefte devant V. S. les fuppliant qu’il leur plaife 
donner gracieufe audience à leur très humble ferviteur, & luy 
prefter les oreilles ouvertes, point pour refpeél de fa perfonne, 
mais bien pour fa pure & point fardée affeftion. Je fçay bien 
que l’ordinaire de plufieurs eft fe fervir des exemples & autho- 
rités des Anciens pour confirmation de leur dire, mais voyant 
l’eflat de noftre pays avoir efté par l’efpace de 27 à 28 ans, & 
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eftre encor préfentement tel, que les fuccès, événemens, chan- 
gemens, & tous exploits tant civils que militaires peuvent fervir, 
& ferviront à l'advenir à tout le monde d'exemple; fans m’ar- 
refter à l'ancienneté, je méfierai en avant à V. S. fans préam¬ 
bules ou parades des paroles, que comme le corps entier de 
noftre Belgique eft réduifl à extrême danger : ainfy convient-il 
à chafcun de nous faire extrême peine & devoir pour le fecourir 
en toutes manières & par tous moyens poflibles, affin que la 
générale mifère de tous foit réparée par général fecours; fon¬ 
dant tous argumens qu'à ce poinft fe pourroient alléguer fur 
cefte maxime : Que ce qu'eft bon & expédient en général, eft 
aufly bon en particulier, mais pas tousjours ce qu’eft bon en par¬ 
ticulier eft femblablement bon en général. Je veux dire, Meflei- 
gneurs, que vous eftes les chefs & généraux de noftre Belgique. 
La paix, l'union, concorde, police, bonne difcipline, & obéiflance 
aux fupérieurs, font bonnes en général, defquelles chafcun 
refente le fruifl en particulier, & pourtant chafcun eft obligé 
à procurer tels biens généraux, avecque tout amour, fer¬ 
veur & folicitude, voire danger de fa propre vie & pertes des 
biens particuliers. Or, le Roy catholique, noftre Prince naturel 
& débonnaire, avec fi grande peine & defpences ineftimables 
par l’efpace de 27 à 28 ans, aultre n’a jamais taché que réduire 
en noftre Belgique cefte paix, union, & aultres biens généraux. 
S. A. pareillement, dès le commencement de fon arrivée, a tous¬ 
jours donné à entendre (encor àux rebelles) que fa venue ne 
tendait à aultre fin qu'à la mefme paix & union. Et je me tiens 
tout afleuré que V. S. aultre choie aufly ne brament plus au 
monde que ladifle union. D'où vient doncque que jufque 
aftheur les moyens ne fe trouvent pas pour parvenir à une tant 
heureufe fin? Jamais me viendra en fantafie que le Roy y mefle 
empêchement, ne S. A. aufly & moins V. S. Voire j’oferoy dire 
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hardiment que les rebelles & ennemys mefme aultre chofe ne 
défirent (combien que en apparence il ne le monftrent pas). 
C’eft la partialité, l'efpoir & craintte de particulier profit & 
dommaige qui nous caufent celle erreur, & tandis que ceft obfcur- 
cilfement tiendra esblouy nos yeux, tandis que celle crainte de 
particulier intérell tiendra faify noftre cœur, jamais ne parvien¬ 
drons au but prétendu, comme difcourant fur celle matière par 
le menu, je pourrois remonftrer à V. S. fi le temps & occafion 
le permettoit, ou fi je me fus addrelTé à ceux qui n entendent 
vivement le point que je touche. Je me fuis aventuré de mettre 
en avant les moyens pour parvenir (moyennant prompte exécu¬ 
tion d’iceux), ou à une paix foudaine, ou à une guerre plus facile, 
plus juile, mieux disciplinée & de beaucoup moindre fraix & 
plus grande efficace pour rembarer les rebelles & ennemys, & 
les contraindre au pointt de réconciliation, que par le palTé on 
a faitt. Mais ce bien tant grand & néceflaire, ne pouldra eftre 
goutté de celuy qui ne renonce promptement à tout particulier 
profit. Il eil certain que la guerre ell un labirinte d’erreur, un 
gouffre de tout mal, une valle de toute mifère, un épuifement 
d’argent, & par le contraire, la paix ell la mère nourrice de tous 
biens, & le port auquel par les ondes tempetteufes de cette mau¬ 
dite guerre prétendons d’arriver, & nonobftant tout cela, il y a 
des perfonnes de toute qualité lefquelles pour grandeur, ambi- 
tion ou profit particulier procédans de la guerre, ne défirent 
pas la paix, ains la rejettent, & troublent tant qu’ils peuvent. A 
ceux cy & Semblables, les remèdes cy bas allégués ne feront pas 
agréables. Mais d’autant que par nul aultre chemin ne pouvons 
joindre à noftre intention, laquelle dépend entièrement d’une 
prompte réfolution de renoncer à toute partialité, je fineray la 
préfente avecque une briefve exortation, le Sommaire de laquelle 
etl quil plaife à V. S. mettre en confidération à quel danger & 
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extrémité voflre povre Pays bas eft réduift, que fortune il a 
courra, par l’efpace de tantes années, en quel mefpris il eft venu 
envers fes ennemis, lefquels avecque une poignie de gens & fi 
petit moyen aftiégent vos villes, prendent vos fortereffes, volent 
vos biens, mettent à grandes rançons les marchans & povres 
voyageurs, de forte que perfonne à peine ne s'affeure en fon propre 
lift, & cela en partie par les moyens lefquels, fi de nous eftoient 
pratiqués avecque quelques aultres que je mefteray en avant, 
oultre que nous affeurerions nos perfonnes, femmes & enfans, 
biens, villes & villaiges, cenfes & poffeflions, j'oferois hardiment 
affleurer V. S. qu en peu de temps les forces des rebelles & 
ennemys feraient tellement affoiblies, que ceux qui maintenant 
font des bravades, prendraient refuge à celuy lequel maintenant 
ils mefprifent. Et pourtant derechef avecque toute humilité & 
révérence, je fupplie V. S. que, pofpofant le particulier au gé¬ 
néral, foyés fervies prefter l'oreille à ce mien difcours tendant à 
l'honneur de Dieu, l'exaltation delà foy catholique, reftauration 
du pays prefque ruiné, union des Provinces & obéifflance de 
S. M. catholique. 

De Ruremonde, ce i7 mc d'Aouft 1594. 

De V. S. 

Le très humble & très aflfeftionné ferviteur, 

Jan Willot. 


aux Bourgeois Marchans des villes et manans des 
Bourgues et Villages. 

Meflieurs, 

Puifque pour effeftuer ma bonne & fainfte intention, je me 
fuis humblement adreflc à S. M. catholique, à S. A., à Mefflei- 
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gneurs des Eftats de noftre Pays bas, fans confidcration de la 
grandeur de leurs noms & perfonnes, lefquels font ballantes, par 
la feule imagination de leur haulteur, eftaindre non feulement la 
petite eftincelle de la bonne affeèlion efprife en mon cœur, mais 
le feu ardant du zèle fervent de tout aultre gentil & eslevé 
efprit. Je ne doibspas trop redoubter faire le mefme en voftre 
endroit qui elles mes confrères, mes compatriotes, pour l'allé¬ 
geance defquels (comme pouvés veoir) je ne crains pas d expofer 
ma vie & réputation au danger de mort ou infamie, & pourtant 
je me perfuade que perfonne d’entre vous de fain jugement 
blafmera ce mien debvoir, ains plulloli chafcun m'affiliera des 
ferventes prières envers nollre bon Dieu, & de bonne volonté & 
promte réfolution, pour effeéluer ce que de vollre collé fera 
requis pour meélre à fin mon entreprinfe & vos mifères. Je pré¬ 
vois qu'aucun de ceux qui cognoilfent mes petites & baffes qua¬ 
lités tacheront réprimer mon intention difant : Qui es tu? Que 
penfe tu faire? Es tu qualifié de conduire a fin une affaire de 
fi grande importance? Tu te meéleras en bouche de chafcun. Ta 
préfumption efl trop oultrecuidée & grande, tu ferois beaucoup 
mieux de faire ton llil & praticque, & laiffer celle affaire à de 
mieulx qualifiés que toy. Auxquels je ne refponderay aultre 
chofe, ii non, que puifque jufque à préfent, ceux qui font doués 
de fçavoir & expérience ballante, ne s'employent à un devoir tant 
louable, qu’il vault beaucoup mieux que quelqu'un de petite elloffe 
fe meéte en danger d'ellre mocqué pour leur monllrer le chemin 
de mieux faire & befogner, que laiffer d’attenter une entreprinfe 
tant néceffaire. Les plus fignalées œuvres de Dieu, non fans 
grand miftère, ont elté faiéles par perfonnes baffes, comme par 
exemple ferviront Moïfe, Gédéon, Jephthé, Saul, David, & une 
infinité d'autres defquels, combien que les faiéls héroïques ont 
efté grands, le commencement a ellé bas, humble & obfcur. 
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Brutus, premier conful des Romains, faindoit efire fol pour 
réprimer l'orgueil des Tarquiniens. Quintus Cincinnatus labou¬ 
rant la campaigne entreprint la di&ature, à grande honte des 
ennemys du peuple romain. La fureur de Coriolanus fut 
glorieufement réprimée par la feule remonftrance d'une femme. 
Pour quoy doncque me deveroirje laiffer retirer, par vaine 
crainfle & féminine, d'un fi fainft propos? Mais venons au 
poinft. Je vous mefleray tant feulement en avant en la préfente, 
les angoifTes, mifères & calamités, que durant celle guerre civile, 
vous & moy avons enduré &, d'aultre codé, le repos, tranquillité 
& afleurance où vous& moy nous trouverons, méfiant en exé¬ 
cution les moyens qu'avecque l'aide de Dieucybas feront déduifls. 
Je vous fupplie. Peuple Belgique, qu’il vous fouvienne de ce 
qu'avés veu & ouy dire, en quelle fleur & vigueur efloyent les 
Provinces du Pays bas, quand S. M. catholique print la polleflion 
d'icelle l'an 1 555 & des changemens, efmotions, féditions, guerres, 
effufion de fang & difiipation des biens que depuis font fuccé- 
dés, lefquels tant sen fault que préfentement foient finys ou 
amoindrys : ains fans comparaifon plus grands en apparence 
& effefl. Où font maintenant nos villes tant fameufes, nos ports 
tant abondans des batteaus & marchandifes venant des quatre 
bouts du monde? Nos bourgades opulens & riches, les poffes- 
fions cultivées, les carquans, caines, anneaux, bagues, meubles, 
accoultremens? Nos villes font défolées, les bources & places 
publiques fans marchans, les ports fans batteaus, les bourgues 
& villages bruslés, les bagues, joyauls & meubles défrohbés, vo¬ 
lés, diffipés, les terres flériles ou incultivées. Je fens icy quelque 
objeft mal à propos allégué. Que la grandeur, les pompes, 
bagues & toutes difpences inutiles font plus grandes que jamais. 
Je le confefie, mais qui font ceux qui les font? Vous ou moy, ou 
le commun peuple? Non, vrayement, mais du voftre ou du 
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mien, ou du commun, quelque foucquère, ou ufurier, ou coro- 
nel, capitaine, ou foldat effranger ou du pays, quelque advocat 
ou mauvais confeillier. Gardés la police, confidérés de près la 
milice, remarqués la façon de vivre des amis & ennemis, vous 
trouverés en vérité quafi tout a blafmer entre nous, & entre eux 
beaucoup de chofes à louer. Car aultrement comment feroit-il 
poffible que deux ou trois Provinces des dix-fept réfiftaflent 
contre la puiffance d'un des plus grands monarches qui fut 
oncques au monde? Certainement il fault inférer par conféqUence 
néceffaire qu'en tout effats & conditions eft un très-grand abus, 
défordre & confufion entre nous, & très-bon ordre & eftroifte 
union entre eux. Qui eft celuy qui fans aulcune doubte oferoit 
franchement fortir, non feulement de fa ville mais de fa maifon ? 
Qui font ceux de voftre ou mienne poffeflion qui, pour maintenir 
fa famille doivent continuellement eftre parmy les champs, qui 
nont pas efté volés & mis à grande rançon, fans parler de ceux 
qui ont efté tués & meurdrys miférablement, laiffant les femmes 
vefves, les enfans orfelins, les ménaiges desfaiétes. les marchan- 
difes perdues ? Que diray-je des villageois, comment maintien¬ 
nent-ils leur povre vie, abandonnée à la miféricorde des amis & 
ennemys ? Suffit-il que d'une main ils prendent la quëue de la 
cherue, & de l'autre les armes, pour fe défendre contre toute 
violence & aguets qu'à toute heure leur font drefTés? Hélas, non. 
11 faut qu'ils laiffent leurs maifons, qu'ils fe faulfvent dedans les 
églifes & chafteaux ; encor ne fuffit-il pas, il fault qu'ils laiffent 
emmençr leur beftial, & fe rendent prifonnier, ou payent groffes 
contributions, aux amis & ennemys, fans les tailles & impoii- 
tions, fubfides ordinaires qu'à toute heure il fault payer, (ans 
toutefois eftre exempt d'une moindre foule des gens d'armes. 
Qu'en dites-vous, mes confrères,que vie eft cela? Vous femble-t il 
que ceux qui vivent foubs tribut, en Barbarie, font de pire 
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condition que nous Chreftiens foubs l'eftandart du Roy catho¬ 
lique, & fans fon fceu ou avouement 1 Or maintenant û fe pré- 
fentaft quelcun promettant nous garrantir des telles foules, 
mifères & intérêts, ne luy preftriés-vous pas l’oreille? Vouldriés- 
vou» manquer au moindre point de luy donner toute affiflance ? 
Je tous ofe attirer avecque la grâce de Dieu, que mettant en 
exécution les moyens cy bas annexés, que ferés bientôt! délivré 
des maux que fi longtemps avés enduré, ou les fupporterét 
beaucoup plus facilement, & pourtant pour changer nollre 
longue trifteffe en allégrelTe, noftre longue oppreffion en une 
courte délivrance, povreté en ricelle, indigence en abondance, 
guerre en paix, mifère en félicité, dépouillés vous de toute par¬ 
tialité, & fans aulcun regard de profit particulier, mettés en 
confidération le bien & repos commun lequel tournera de brief 
au profit de chacun en particulier. Affiliés avecque le peu de 
moyen qu’avés au bien publique, ne vous monllrés pas retifs à 
tenir la main à l'exécution des remèdes cy bas allégués, & tenés 
vous du tout allurés que Dieu en fera fervy, la religion faintte 
exaltée, le Roy recognu, les Provinces réunyes avecque plein & 
entier accomplilfement de vos vertueux défirs. 

De Dînant, ce 26™ de novembre 1594. 

Voftre affettionné compatriot, 

Jan Willot. 


Des véritables motifs de cette longue guerre 

ENTRE SA M. ET LES REBELLES. 


Combien que je ne m’oferois pas ranger au nombre des bons 
hiftoriciens, pour n’avoir ne fcience ne expérience qu’à telle pro- 
feflion eft requife : toutefois avant que commencer le fubjet de 
ce préfent difcours, je tafcheray de fuivre leur louable couftume. 
C’eft de chercher & bien examiner le vray motif & fondement 
des longues guerres entre S. M. & fes fubjeéls rebelles, & après 
avoir bien pefé le tout, je ne trouve autre de la part de S. M. fi 
non queftant luy chreftien & vray catholique, comme à jlifte 
raifon il porte le titre, il veult qu’en tous fes Royaumes & Pro¬ 
vinces foit maintenu la religion catholique, apoftolique & ro¬ 
maine, fuivant le ferment qu’il a fait, prendant la pofleftion & 
inveftiture du pays. Et fecondement eftre refpeté, recognu & 
obéy comme fouverain & naturel prince de fes fubjets, les 
maintenant en concorde, paix & union par enfemble contre tous 
qui les prétenderoyent de troubler. Contre le premier point fans 
aulcune raifon importante allèguent les rebelles que les con- 
fciences de chafcun doivent eftre libres, ne pouvant eftre forcées 
ou contraintes à quelque religion contre leur cœur & volonté. 
Ce que parlant des Juifs, Turques & Payens qui par baptefme 
nefe font pas encore obligés à noftre foy eft vray, mais quant aux 
chreftiens qui au facrement de baptefme ont renoncé au diable 
& toutes fes mavaifes fuggeftions, & puis par ferment folennel 
juré à Dieu & au Roy obéiftance, «telle comme ils monftroient 
quand il print la pofteftion du pays, fans aucune doubte ils font 
tenus & obligés de perfévérer fidèlement en cefte obéiftance par 
ferment folennel confirmé & fcellé ; ce que non faifant, il eft 
notoir que à caufe de la violation de leur ferment le Roy leur 
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faift frès jufte guerre. Contre le deuxiefme ils répliquent avoir 
prins les armes, pour Te garantir contre la tyrannie des étran¬ 
gers, laquelle prétenfion contre un Roy tant débonnaire & 
bénigne eft bien maigre & frivole, leur ayant faift mille très- 
honneftes offres pour retourner foubs les esles de fa puiffante 
protection, de manière que chafcun jugeant fans affe&ion, voit & 
cognoit le jufte tiltre que tient S. M. pour les contraindre à l’un 
& l'autre poinCt. Mais voyons maintenant fi les articles que le 
Roy prétend de faire obferver par les rebelles, font obfervés 
entre ceux qui combattent pour luy. Non, vrayement, car fes 
foldats pillent les églifes, profanent les fainfts facrements, blas¬ 
phèment le nom de Dieu & de fes fainfts, & mefprifent fes com- 
mandemens. Et horfmis la jufte caufe du Roy, ils fe déportent 
comme ennemys jurés de Dieu &du pays. Les rebelles & enne¬ 
mis au contraire gardent fi bonne police, en exerçant leur mé¬ 
chante & diabolique liberté de confcience, qu’on les voit profpé- 
rer. Et quant au deuxiefme, tant s'en fault que lefdifts rebelles 
fe jetteront aux pieds de la miféricorde du Roy que pluftoft 
avecque une recommandable modeftie de commander, & bonne 
difcipline qu'ils gardent entre eux, provoquent les aultres pro¬ 
vinces vexées & travaillées des infolences infupportables des 
gens de guerre, à fe diftraire de l’obéiflance du Roy, auquel 
ils brament dédier leur corps & biens, & fe joindre avecque eux. 

Voyez maintenant, Meftieurs, comment la jufte caufe & motif 
du Roy, par mauvaife conduire de fes propres gens eft retardée, 
& les frivoles prétenfions de fes rebelles par bon régime profpè- 
rent allant de bien en mieux, au très-grande honte & vergoigne 
des catholiques, & détriment du Roy, qui fi virilement s'em- 
ploye pour réduire le pays au but prétendu de lobfervationde 
la religion & la deue obéiflance, où fert fort à propos le vers 
difant : 
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Tort bien mené par cautele fubtile 
Rend bien fouvent le bon droift inutile. 

Mais Ton y remédiera, moyennant prompte exécution des 
moyens que. Dieu aidant, félon mon petit jugement, je me&eray 
en avant. 

Icy commence le difeours des moyens pour réduire les affaires 
du Pays bas à meilleur terme. 

‘Recherce des caufes des longues mi/ères que foujfre le 
povre Peuple . 

Le médicin expert a de courtume bien confidérer & examiner 
la caufe de la maladie avant y appliquer le remède, craindant 
que ne fachant la vraye caule d'icelle, vienne à fe fervir des con¬ 
traires remèdes. Ce que encor eft pratiqué du chirurgyn, lequel 
avecque fes inftrumens tarte la profondeur de la playe devant qu y 
appliquer fes cataplafmes. Le mefme nous convient il de faire 
au commencement de ce difeours touchant les remèdes oppor¬ 
tuns, pour guerrir le long & dangereux mal, de noftre plus que 
affligé Pays bas, à fçavoir cognoiftre plainement & ouvertement 
les mifères quil foudre, & les rufes que les ennemys ufent, pour 
les maintenir en icelles, ce que il ne fault aller chercer en court 
à Bruffelles, ne fur la bource en Anvers (combien qu’encor là 
on en parle très-amplement) mais bien ès villes & villages 
voifins aux pays des ennemys & Provinces rebelles, lesquels, 
ou par permiffion de Dieu pour le chartoy de nos péchés, ou 
pour monrtrer leurs cauteleux deffeins pour augmentation de nos 
mifères, ont fi bien avifé à leurs affaires, que de quelque corté 
que nous nous tournons, en quelque Province que ce foit, nous 
ayons tousjours quelques villes ou fortereffes contre qui tient 
en bride tous le pays circonvoifin, comme, par exemple, ceux 
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de Brabant, Breda & S^-Geertruyenbergue, lefquelles villes 
naguerres ont efté prinfes, Tune par furprinfe, l’aultre par affault 
quafy à la veue du camp catholique. Les Flandrois, Oofteinde, 
ceux de Haynault & Artois & Cambrefy Cambray, & ainfy 
conféquamment toutes les aultres. Or pour venir à propos, il 
fault demander aux Brabanfohs, & fpécialement à ceux de Bois- 
le-Duc & la Campigne & aultres, ce que journellement ils fouf- 
frent des ennemys. Aux Flandrois, comme ils font traité de 
ceux d'Oofteinde. Aux Hennuiers & Arthefiens, quel party leur 
font ceux de Cambray & conféquamment des aultres. Je ne diray 
pas à ce point ce que j'ay ouy dire, mais ce que j’ay veu & ouy 
moy mefme, eftant dernièrement pour mes affaires, tant parti¬ 
culières qu autres, ès villes de Venloo, Ruremonde & Maeftricht, 
m’affeurant que le mefme rapport fera fait de tout autre codé. 
Entrant en divifes avecque aulcuns des principaux defdites 
villes, & demandant comment ils fe comportoient à l'endroit 
des ennemys & rebelles, au commencement, ils demeurent quoy* 
& comme muets, ne fachant comment commencer leur com¬ 
plainte, & puis après, changeant de couleur en foufpirant piteu- 
fement, confeffent librement que les ennemys les mènent voler 
jufques aux portes de la ville, emmenant hommes & belles pri- 
fonniers, meurdriffant cruellement ceux qui font la moindre 
réfiflance, de forte qu es dits lieux l’on fonne quafy aufly fou- 
vent à larme qu'à meffe. Sy par après leur demandés, com¬ 
ment ils peuvent fupporter un fy grand & continuel mal? Refpon- 
dent ou quil fault qu'ils fe rendent aux rebelles ou qu'ils payent 
telle contribution qu'ils demandent. Sy par après demandés aux 
povres villageois s'ils ne font pas fecourus des foldats du Roy 
eftant là entour en garnifon pour la défenfe du pays? Inconti¬ 
nent, comme fentant au cœur quelque horreur couppant chemin 
à toute aultre demande, refpondent qu'ils font dix fois plus 
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cruels & difficiles à contenter que les propres ennemys, difant 
que moyennant le payement de la contribution taxée, qu'ils 
partent & repartent fans fouler perfonne; s'ils mangent ou 
boivent, ils payent courtoifement, ou pour le moins fe conten¬ 
tent de ce qu’ils trouvent. Au contraire, les foldats du Roy 
courrent furieufement à la picorée prendant tout ce quils ren¬ 
contrent, de forte & manière que hormis qu'ils ne prendent pas 
les gens prifonniers, il n’y a nulle différence entre les amis & 
ennemys, voire en plufieurs endroits ils avancent en cruaulté 
les ennemys. Car entrant en quelque cenfe-oftellerie des payfans, 
foit par quartier ou paffaige, ordinairement ne fe contentent pas 
de ce qu’ils trouvent, mais il fault, à quel pris que ce foit, du 
pain blancq, du vin, quoy qu’il courte, ou de la melieure bière 
pour boire nui£t & jour. Davantaige du mouton, poulets, & 
toute viande exquife, & oultre ce ne fault oublier à porter la 
bonne faulfe à la table pour bailler appétit à meilleurs les fol¬ 
dats, à fçavoir or & argent qu’il fault meftre defoubs le trençoir, 
ou aultrement viande, & pots & bois volera après la terte du 
bonhomme ou femme. Encor va-t-il bien fi l’efpée ou harque- 
bufe n’eft mis en exploift, pluftoft contre iceux que contre l’en- 
nemy. Des préfens & corruptions au capitaine, lieutenant, for¬ 
geant, voire encor aux Amples foldats, ou pour préferver le vil¬ 
lage, ou eftre tort déchargé. Je pourroy icy amener l’infolence 
advenue depuis deux mois pour telle caufe en un villaigeappellé 
Péroné, proche de la ville de Binche au pays de Haynault, 
qui n’ert toutefois l’ombre de ce qu’eft advenu autre part, & à 
peine font-ils qui£l d’une trouppe qu'une aultre ne furvient, & 
ainfy font-ils continuellement travaillés. Ce nonobffont il ne fouit 
pas faillir de faire les contributions ordinaires de foin, avoine» 
fouraige & aultres chofes. Mais comment (me dira quelcun) 
ert-il portible de fupporter telle foule fy longue efpacede temps? 
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Us ne fçavent eux-mefmes, reportant le tout à la grâce divine qui 
les préferve miraculeufement, ou de rebeller, ou fe joindre 
avecque les Rebelles & Ennemys, qui traitent leurs fubjets & 
affociés beaucoup plus humainement. Je diray tant feulement, 
n’eftoit le zèle qu'ils portent à la religion catholique, & bonne 
affetion à S. M. la plufpart feroient desjà partys de fon obéiffance 
point pour aultre que pour le traitement quafy barbare que 
les foldats du Roy fur tiltre d’amys leur font. En oultre, les 
ennemys recevant la contribution entrent librement au pays 
efpiant les villes & fortreffes, captivans la bonne grâce des uns 
& des aultres, cerchans le moyen de furprendre les plus impor¬ 
tantes villes & fortreffes, comme Bois le Duc, Maeffricht & 
aultres, comme Monfieur le Gouverneur dudit lieu & les bour¬ 
geois pourraient bien tefmoigner, ayant efté par deux fois faillie, 
faichant bien que les Ennemys fe vantent qu’un jour ils les attrap- 
peront. Voicy les caufes de nos mifères. La courtoifie des 
Ennemys & Rebelles, & la cruauté & infolence des amys, les 
contributions qu on paye aux Rebelles qui font fy grandes, qu'à 
leur confeffion propre, ils nous font la guerre avecque noftre 
argent, procédant en partie des voleries qui portent un tréfor 
infiny, en partie des contributions volontaires qui ne font 
guerres moindres. A quoy il fault furtout remédier fi on veult 
venir à quelque heureufe fin. 

Des aultres caufes tendentes à la totale ruine du povre 
Pays bas. 

Nous avops cy deffus allégué aulcunes caufes dont procède 
en partie noftre commune mifère, mais n’y a-t-il plus rien à re¬ 
marquer en cefte tragédie? n’y a-t-il plus nul vice à retrencer? 
Hélas! ouy, beaucoup davantaige que je pourrais métré en 
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avant, car ce chancre eft tellement enraciné aux cœurs des plu- 
fieurs, que fans incifion violente fera mal aifé d y remédier. Je 
tafcheray toutefois pour le préfent à defcouvrir les plus dange¬ 
reux, affin qu’eftant la plaie defcouverte, la guerrifon foit plus 
facile. Et premièrement nous convient difcourir fur la difcipline 
militaire du tout corrompue, nonobftant le danger où je me 
meôs, confidéré les grands perfonnaiges qu en c'eft endroiét 
fe fentiront picqués. Meilleurs, je protefte devant Dieu & les 
hommes, que le feul honneur de Dieu, exaltation de fon églife, 
l’obéiflance deue à S. M. Catholique, & très fervent amour que 
je porte à noftre Belgique m’ont efguillonné me medre en celle 
hafardeufe & néceffaire entreprinfe, & nul aultre refpeft parti¬ 
culier. Parquoy quand je prins la plume en main pour faire le 
préfent recueil, j’ay dépouillé mon cœur de toute affeftion par¬ 
ticulière & me fuis bandé les yeux avecque ferme réfolution, 
pour remonftrer la pure vérité en tout ce que conviendra à ce 
propos d’efcripre, fans regard d’aucunes perfonnes de quelle 
qualité elles fulfent, efpérant que les bons feront bien édifiés de 
cefte vertueufe& nécelfaire liberté & ceux qui fe fentiront coul- 
pables, recognoiffant leur erreur, prefteront l’oreille aux remèdes 
falutaires cy bas annexés, fuppliant avecque toute humilité & 
révérence à toutes perfonnes qu’elles ne prendent pas à mal ce 
que j’efcris à fin d’un fi grand bien, qui touche la généralité du 
pays. Or, pour venir à propos, je ne me puis entretenir de dire 
que, me trouvant les années paffées en une compaignie hono¬ 
rable des gens do&es, fut propofée & bien examinée une ques¬ 
tion digne de telle affemblée, à fçavoir fi les Romains eftoient 
venus à la monarchie de tout le monde par force d'hommes & 
armes pluftoft que par bonne difcipline militaire? Et fut réfolu 
avec arguihens folides, que les Romains avoient acquis plus de 
gloire & feigneurie avecque bonne difcipline que force d’armes. 
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Ce que véritablement eft ainfy, car la vi&oire ne confifte pas 
toujours au grand nombre des combattans, mais bien au bon 
régime qu'une armée eft conduire, foit par mer ou par terre. 
Je ne m’arrefteray pas à caufe de briefvetéaux exemples, caria 
vérité eft toute clère, & les hiftoires facrées & profanes, anciennes 
& modernes en font plaines. D'où vient que le commun ennemy 
de noftre chriftianifme en fi peu de temps a fai£t fi grande con- 
quefte fur le$ Chreftiens? Jaçoit le grand nombre d'hommes 
que contiennent ces armées, mais toutefois le bon ordre & dis¬ 
cipline qu’il faint garder entre fes officiers & foldats le préfère. 
D'où vient pareillement que, par lefpace de 27 à 28 ans ou envi¬ 
ron, par le moyen de tant & fi braves chefs d’armes, la M. Ca¬ 
tholique n'a fceu mettre fin à cefte guerre civile en ce petit coin 
du Pays bas? Commandés aux affe&ions particulières, & trou- 
verés que faulte de difcipline militaire a efté la feule caufe de 
tout ce malheur. Quand le fupérieur ne commande comme il 
doibt, & l’inférieur n’obéit comme il appartient; quand juftice 
ceffe & injuftice règne ; quand le fimple foldat fe veult efgaler à 
l’officier, l'officier au capitaine, le capitaine au colonel, le colonel 
au général, il eft impoiïible de faire bonne guerre où telles faultes 
fe commentent. Or je vous fupplie, benigne lenteur, regardez 
avecque un œuil drointurier : depuis l’arrivement du Ducq 
d’Alve jufques au préfent ces vices n’ont-il pas eu vogue en ce 
pays? Jeconfeffe bien qu’une fois plus, aucune fois moins, mais 
que les faultes prédiétes n’ayent de tout temps efté remarcables, 
perfonne de fain jugement ne me débattra. Aucuns ont efté 
jufticiers, mais pluftoft enclins à févérité que miféricorde. Les 
aultres, voires quafi tous, ont plus favorifé à leur nation qu’aux 
aultres, ayant les oreilles ouvertes pour les uns & ferrés pour 
les aultres, connivant aux vices des foldats & puniffant rigou¬ 
reusement les faultes des aultres. Nous avons veu en plufieurs 



24 


lieux les gibbets dreffés; mais le plus fouvent les nobles, riches 
& puiflans défaillans font efchappés par faveur, & les povres 
pour peu des chofes font demeurés en danger. Combien de 
requeftes ont efté préfentées, combien de doléances & com¬ 
plaintes faites des bons bourgeois, & manans des villes & vil¬ 
lages contre l'outrecuidance, infolence, violence, gourmandife, 
lubricité & tout aultre mal des gens de guerre les années pas- 
iées? Quelle juftice en a-t-on veu faire? Il eft tout notoire que 
les chefs fe font fouvent oubliés à commander jugement & les 
membres d'obéir promptement, ou fi les commandemens ont 
été publiés au fon du tambour ou trompette, les enqueftes & 
chaftoy ne font enfuivy félon l'énormité des faultes & méfus. La 
connivence des fupérieurs a tellement accreu l'outrecuidance des 
foldats que, fans aucune crainte de juftice, ils ont laffé la bride 
à toute forte de vices & excès, non feulement maintenant, mais 
dès le commencement des troubles. Je ne veux pas qu’en ceft 
endroit foit donné foy à mon dire, mais au véritable rapport 
de toutes les Provinces du Pays bas. Combien de fois les foldats 
eftrangers font entrés à grandes troupes au pays, Efpagnols, Ita¬ 
liens, Allemans & aultres nations, & principalement celle du 
Pays bas ? Où ont ils oncques paffé ou repaffé que l’on ne fe foit 
pas grandement plaint des exécrables vices que, fans crainte de 
Dieu ou refpet des hommes, ils commetoient? Eftant après par 
le pays, comment fe font-ils déporté, foit au camp, garnifon ou 
furies villages? Qu’on efcoute les Brabanfons, Flandrois, Gel- 
drois, Frifons 6c aultres, on trouvera avecque vérité que la 
cruauté plus que barbare des foldats a conftraint les uns fe 
joindre avecque les Rebelles <& ennemys, les aultres à ferrer les 
portes à leur entrée, aucuns de prendre les armes contre eux, 
tous en général de regretter avecque un très grand crefvecœur 
la bonne difcipline que l’empereur Charles cincquiefme, deglo- 
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rieufe mémoire, faifoit tenir entre les gens de guerre. Qui a la 
langue tant diferte, la main tant habile, qui pourroit proférer 
de bouche, ou métré en efcript, la centiefme part de volerie, 
pillerie, larrecins, (je parle aux mauvaix) j-aviffementsde femmes 
& filles & homicides, qu’ont fait les gens de guerre par l’efpace 
de tantes années? Et affin de gaigner temps, je ne me penferois 
pas éloigner de la vérité, fi je difois que la primière rébellion de 
Hollande.& Zélande a efté occafionnée principalement par les 
déportemens trop desbordés des foldats, & peu d audience 
qu’on donnoit aux juftes complaintes de ceux qui par eux 
avoient efté offencés. Ne aultre caufe plus véritable me fçauroit- 
on alléguer de la perte de la Frife, & fpécialement de la fameufe 
ville de Groeningue, laquelle comme efpouvantée des grandes 
& excefiîves cruautés que les gens du Roy exerçoient en tout 
lieu où ils eftoient, n’a voulu jufque fur la fin recepvoir aulcune 
gamifôn pour fa défence. En quoy toutefois je ne luy fçaurois 
donner bonne raifon. Car combien qu’il fembloit au bourgeois, 
qu’en recepvant garnifon, leurs anciens privilèges auroient efté 
foulés au pieds, fi eft-ce toutefois qu’il convenoit regarder à la 
conféquence d’un plus grand mal, où à la fin ils font tombés, & 
ainfy pour maintenir un privilège ils ont perdu tout leur privi¬ 
lège, & acquis plus de blafme en une heure & feul jour que de 
gloire par maintes années, qu’ils fe font vaillamment maintenu 
contre tous affaults & rufes des ennemis <& rebelles. Ils fe font 
monftrés difficiles à recepvoir garnifon & maintenant il fault 
qu’ils en reçoipvent au double, & que plus eft, ils font con¬ 
traint d’admettre en leur ville & pays l’exercice d’une religion 
faulfe & maudite, les aigres fruits de laquelle petit à petit ils 
expérimenteront au grand détriment de leurs povres Ames. Il eft 
vray que Groeningue & plufieurs autres villes du Pays bas ont 
efté favorifées des beaux privilèges des Empereurs & princes, 
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mais touchant le poinét des privilèges, il convient tousjours 
confidérer la caufe pour laquelle ils ont efté oâroiés, laquelle 
ceffante ils doivent auffy ceffer. Car fouvent ce qu’eft bon & pro¬ 
fitable à une ville en un temps, eft mauvais & domaigiable en un 
aultre. Combien que ce nonobftant, il ne fault trop blafmer les 
habitans de Groeningue, veu leur louable debvoir fai£t en court 
pour avoir fecours, doncque je penfe quune pomme dor, jeftée 
par la diableffe difcorde entre les eftats, a caufé qu’il n’a eu effe&; 
ce que pour conferver Bois le Duc & aultres villes deveroit fer- 
vir de miroir. Toutefois pour retourner à nos premiers propos, 
faulte de difcipline & correction eft caufe de tout ce qu’éft di£t. 
Qu’on demande franchement à tous ceux des villages circon- 
voifins, defquels ils ont fouffert plus grand dommaiges, des 
ennemys qui eftroiâement tenoient le fiége devant la ville ou 
des gens du Roy qui venoient pour leur fecours ? Vous ouirez. 
Meilleurs, que d’un commun accort chafcun confeffera que 
l’outraige des ennemis ouverts eft dix fois moindre que celuy des 
amis fimulés. Dites moy maintenant, n’eft-ce pas un piteux 
fpeCtacle que ceux qui doivent fecourir oultragent en toute 
fafçon? N’eft-ce pas donner matière pour aliéner les cœurs du 
commun peuple de l’obéiffance du Roy? N’eft-ce pas la caufe 
mefme que ceux de Haynault & Artois refufent d’admeftre gar- 
nifon en leur ville? N’eft-ce pas auffy l'une des principales caufes 
pourquoy le pays de Liège (comme i! faiCt encor préfentement) 
garde fa neutralité, lequel fans cela feroit ruiné, gafté & rongé 
comme les aultres. Je m’efmerveille qu’eftant la vérité telle comme 
elle eft, qu’aucuns s’oublient fi avant à l’endroiCt des Liégeois que 
de les appeler traitres & favorifans aux ennemys & rebelles à la 
foy, en quoy mettant en balance raifon contre affeâion fe trouvera 
que tels propos tournent à leur grand préjudice, car ils ont 
gardé neutralité, non feulement du temps de fon A. Prince 
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Uluftrifïime de maintenant, mais des aultres encor, lefquels peult 
eftre par infpiration divine pour particulier bien du pays, ont 
pratiqué cefte neutralité laquelle (comme l'expérience du 
temps paffé & préfent donnent fuffifament témoignage) neft pas 
venu mal à propos aux pays du Roy, lefquels ont tousjours par¬ 
ticipé des biens & traficques des Liégeois au grand foulaigement 
du peuple. AufTy me fera-t-il permis de dire queftant le pays de 
Liège innocent des principales caufes de celle guerre, qui font 
faultes commifes à l’encontre de la religion Catholique & Ro¬ 
maine & défobéiffance du Roy, il ne doibt auffy eftre fubjeft à la 
peine, n’eftant pas obligé à rompre la neutralité fi elle ne tend à 
la ruine de la Religion catholique laquelle il a tousjours fidèle¬ 
ment gardé & gardera, avecque l’aide de Dieu jufques à la der¬ 
nière maille de fon avoir & l’extrême foupir de la vie. Oultre 
qu’eftant (comme ils font) les Liégeois neutrals, ils fe peuvent em¬ 
ployer pour venir à une pacification remonftrant avecque occa- 
fion, comme fouvent ils ont fai£l, que bien les ennemis procure- 
roient, fe réconciliant avecque leur fouverain &’naturel Prince. 
Cependant ils gouvernent leur pays en paix avecque bonne cor- 
refpondance des uns & des aultres, fans commettre la moindre 
faulte contre les conventions légitimement faites avecque l’une 
& l’autre partie. Si aulcuns particuliers tranfgreflent, en fafchon 
que ce foit, la limitation des conditions accordées d’un cofté & 
d’aultre, que juftice ne foit empefchée fans préjudice de la géné¬ 
ralité. Pour conclufion, fi l’on efpère, comme chafcun faitt, une 
briefve fin de fes longues mifères, il eft plus que temps que la 
difcipline foit remife & rigoureufement obfervée entre les gens 
de guerre. A quoy S. A. abfolut & général Lieutenant du Roy 
tiendra la main & nous l’accompagnerons, avecque ferventes 
prières envers noftre bon Dieu miféricordieux, qu’il luy en 
donne la grâce. 
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Combien de mal a caufé en tout temps la faulte de 
payement de mois en mois. 

Je fçay bien que, par le difcours précédent, j’auray encouru 
l'indignation & mauvaife grâce de plufieurs pour avoir remar¬ 
qué généralement & donné à cognoiftre au monde les exorbi¬ 
tantes fautes & exécrables vices que journellement commettent 
les gens de guerre partout, mais principalement fur le plat pays, 
au grand intéreft, non feulement des payfans, mais de tous en 
général, d’autant que de cefte foule eft caufée une extrême 
cherté de grains & toutes aultres chofes mangetives que jour¬ 
nellement les villageois portent à vendre es bonnes villes. 
Lequel poinft, devant que pafTer oultre, mérite bien un peu de 
plus près eftre examiné. Je me rapporte à ceux qui ont mémoire 
de la primière arrivée de la gendarmerie en ce pays, quon leur 
demande la différence du prix de toutes chofes d’alors & main¬ 
tenant, ne refponderont-ils pas que toutes fortes de provifion & 
vittuaille fe vendent au trois ou quatre double? Et d’où vient 
cela? Dieu n’envoit-il pas les raions du foleil fur la terre auflÿ 
bien maintenant que par le paffé? La pluie faitt-elle moindre 
devoir en arrofant la champaigne maintenant qu’alors? Certai¬ 
nement la faulte ne vient pas de là. Mais, quand à la venue des 
foldats, le cenfier quitte fa métairie, quand pour le fouraige des 
chevaux on couppe les grains verdes, quand les foldats prendent 
les chevaux, emmènent les vaches & pourceaus, pillent & ruinent 
tout ce qu’ils trouvent au village, il eft impoftible qu’il y aie 
abondance des biens de terre, & le peu que refte néceffairement 
doit eftre cher; car comment feroit-il poftible qu’un laboureur 
qui à grande peine ne gaigne cinq fous de jour, pouldroit fatis- 
faire aux foldats qu’il convient traitter comme avons ditt & 
avec ce, maintenir fon ménaige? Chofe véritablement eftrange & 


que les foldats ne conûdèrent poinft, que celle violence tourne 
à leur dommaige, d'autant qu'eftant au camp ou en garnifon, 
quand il fault qu'ils vivent fur leurs bources (qui n’eft guère 
fouvent) il fault tout achapter à grand pris, foit provifion de 
bouche ou aocouftremens, ce que feroit tout autrement s'il y 
avoit ordre & difcipline entre eulx. Mais ma plume me trans¬ 
porte; il ne fault pas que je m'efcauffe tant contre la gendar¬ 
merie, que je ne leur lailTe quelque jufte excufe, & pourtant 
nous convient-il maintenant à difcourir fur la vraye caufe dont 
tous les abus des gens de guerre procèdent, qui efl la faulte de 
payement de mois en mois lequel manquant, fe donne aux fol¬ 
dats occalion, voire quali licence de defrobber & exercer toute 
forte d’infolence. Il eit vray que nonobflant le retardement du 
payement, ils fe devroyent comporter un peu plus modeftement. 
Toutefois d’aultant que les jeunes gens qui fuivent la guerre 
font la plus part plus déréglés que les aultres, il ne leur fault 
pas donner la moindre occafion de mal faire. Où en premier 
lieu il convient à tous Princes & chefs de guerre bien & meure- 
rement confidérer, qu’acceptant quelque foldat à leur fervice, ils 
achaptent fa vie au pris de la foldée d'un mois, & d'aultant que 
rien nous eft plus cher que noftre vie, fault nécelTairement bien 
payer ce que l’on accepte fi cher. L'homme de meftier gaigne 
ordinairement fa journée fans danger de fa vie demeurant en 
fa maifon près de fa femme & enfans ; le laboureur aufTy, s'il 
eftoit en paix, jaçoit que de jour il s'expofe au vent & pluie, de 
foir toutefois il prent fa refeftion avecque repos. Mais le foldat 
au fon de tambour ou trompette marche où que le chef com¬ 
mande, lailTant femme, enfans & maifon, bien & pays, ne fachant 
quel rencontre il aura, s'il retournera vif ou fera rapporté mort, 
s’il aura fépulture ou fi les belles le mangeront. Puis doncque 
que pour fy peu d’argent il s expofe à fy grand hafard, je ne me 
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puis imaginer avecque quelle confcienceon les laiffe languir 
une heure après leur payement. Toutefois, depuis le commence¬ 
ment des guerres, cefte faulte domaigeable a tousjours efté au 
pays, de forte qu il y a de ceux qui demandent le payement de 
fept à huift ans, les uns plus & les aultres moins, mais tous en 
général fe plaindent (& pas fans caufe) du payement, de quoy 
furviennent les inconvénients que toucherons tantoft. Il me 
femble ouir les objections d aucuns grands perfonnaiges allé¬ 
guant pour exeufe que, quand ce feu de guerre s’allume en 
quelque Province, on ne le peult efteindre quand on veult, & 
que continuant ce mal quelques années il efpuife un tréfor 
infini, & conféquemment qu'il eft impoffible d'avoir à toute heure 
le moyen de (atisfaire aux foldats. Je refponds qu'on deveroit 
préveoir cefte exeufe devant qu'entrer en guerre, laquelle entre 
les Princes fouvent prent fa fource d’un propos mal entendu, 
mais pas fin fans grande ruine de pays, perte des biens, difiipa- 
tion des tréfors & damnation d’âmes, laquelle conûdération, fi 
trouvant lieu au cœur des Princes, ils penferoient plus meure- 
ment au faiét de la guerre avant qu'entrer en guerre. Mais, dira 
un aultre, cefte guerre eft plus que néceffaire pour les fouvent 
diètes raifons. Il eft certain, mais auffy celuy qui la maintient, 
n’a rien efpaime pour la conduire à bonne fin, ce nonobftant 
voicy la ao me année que ce feu arde & non fe confume, refpan- 
dant les cendres fy avant qu'il n'y a fy petit cuoing au pays qui 
ne s en refente. Eft ce pour caufe que S. M. n'a pas fourny fuffi- 
famment les moiens pour mener cefte guerre comme il apper- 
tient? Jamais la couronne d’Efpaigne ne fera blafmée à bon 
droièt d'avoir manquée au moindre poinèl, employant volon- 
tairement les tréfors des riches Indes & fes aultres royaumes 
pour la reftauration de ces provinces. D'où vient doneques. le 
fufnarré défordre? Je fçay bien que les guerres furvenuesen 
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France, avecques celle du Pays efpuifent des fommes infinies, 
mais auffy je penfe que l’on ne me fçauroit nier qu'il ne fe com- 
meâent des grands abus entre les Pagadors, Colonelles & com- 
miftaires des monftres & des vivres, capitaines, entretenus & 
aultres, fy qu’avant qu'iceux ayent faift leur magafin, les foldats 
demeurent à mains vuides, & toutefois il fault vivre, & avoir 
armes & accouftremens, la plufpart & hors de fon pays ne pou¬ 
vant faire aultre profeflion que des armes. Tan tort on les paye 
un mois ou deux en drap ou aultre marchandife, de laquelle il 
va bien s’il peuvent avoir la moitié de ce qu’il coufte, tantoft on 
leur fai& un preile d'un dalre ou deux, mais que peult aider 
tout cela à vivre? On leur laiffe la bride de fe faire traiter fur 
les villages lequel pied ils ont fy bien fceu prendre à leur avan¬ 
tage, qu’il femble à veoir que les biens du pays font à eux ne 
plus ne moins que fy le tout leur eftoyt donné au pillaige, proye 
& direption. Ce nonobftant quand l'occafion vient de faire 
quelque difconte, ils ne fe laifient rabbatre ou défalquer une 
feule maille fans grande fafcherie, fe partant à bource plaine 
fans recognoifire leurs hofies qui ont tant travaglié pour les 
nourrir, qui eft certainement trop grand intéreft pour fy petite 
fomme de crédit, cbofe véritablement contre toute équité & 
raifon divine & humaine, qui nous caufe avecque tout aultre 
malheur l'extrême cherté que tant de temps avons fouffert. 
Mefme s’il eft queftion d'afliéger quelques villes ou faire aultre 
exploiâ militaire, chafcun faift le rétif, chafcun crie après le 
payement, fe faifant alors payer par force, n’ayant peu obtenir 
payement par amour. Comme fans aller rechercher les amuti- 
neries des Efpagnols après la prinfe de Harlem & plufieurs 
autres, jufques ces dernières audiences au retour de France ès 
lieux de Sainft-Paul & Pont avecque très grand attargement des 
affaires du Roy, & guerres encommencées. Veu que fi le très 
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vaillant & expérimenté guerrier, le feigneur conte Charles de 
Mansfelt euffe eflé reforcé des diètes troupes de Pont & St-Paul, 
il euffe bien faièl parler aultre langage au Biernois lors qu'il le 
vient braver proche de la Chappelle, en la prinfe de laquelle 
ville lediél Mansfelt a bien fait paroiftre l'expérience qu'il a au 
faiét de la guerre. Aufiy n'auroient jamais les Navarrois entre- 
prins le fiége de Laon, où après avoir faièl tout louable debvoir par 
faulte du fecours defditas trouppes, lediél feigneur conte s'elt 
acquis honneur immortel avec une tant glorieufe retraita. En 
quoy l'on voit cldrement le retardement que telles & femblables 
révoltes donnent aux affaires publiques, & donneront à l'avenir 
nefl qu'on y remédie. A Dieu ne plaife que je veuille donner 
raiforr aux foldats en leur mutinerie; il fault toutefois dire que 
le jufle Dieu permeél telles rebellions pour monflrer au Prince 
combien qu'ils doivent eltre foigneux du payement des foldats, 
lefquels certainement, hormis le retardement prediél en celle 
dernière & aultres révoltes, fe font comportés vertueufement & 
prudemment monftrant en la bonne difcipline & police qu'ils 
tenoient entre eux, que moyennant le deu payement à leur fer- 
vice, aultre Prince ne défirent fervir que S. M. Catholique. Ce 
qu'ayant obtenu l’ont continué. De quoy l'on peult tirer celle 
conféquence, qu'aucunes mutineries font nécelfaires fervant de 
miroir aux Princes, les aultres pernicieufes & féditieufes, méri¬ 
tant challoy exemplaire, comme celles de Sichenen, lesquelles 
fe voyant frullrées de leur prétenfion après avoir quiâé la place, 
fe font préfentés, comme on tient pour certain, aux rebelles 
lefquels toutefois avecque melieure confiance ne les ont 
voulu accepter, comme aultre fois ils ont bien requis d’autres 
mutinés, en quoy ils ne doivent pas ellre fruflré de la gloire 
qu’avecque tel refus ils ont mérité. Vous voyez doncque, Mes¬ 
sieurs, que pour faire bonne guerre il fault nécelfairement 
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payer les foldats, aultrement ne juftice ne dilcipline peult avoir 
lieu, à quoy néceffairement on devroit tenir la main, confidérant 
qu’après tout attargement enfin il les fauh payer par beau ou 
par laid. Mais encor fault-il avoir les yeux ouverts à l’endroiâ 
dudiâ payement, aultrement eft facile d'y pratiquer mille 
fineffes au grand intéreft des deniers de S. M. lefquels font la 
plufpart dillipés Dieu fçait comment. Quel befoing que T argent 
gaffe par tant de mains f Ne fuffit-il pas que les commiffaires 
des montres payent les foldats fermentés , pour obvier aux 
notables fautes des capitaines qui n'ont les compagnies 
qu’à demy plaines ou encor moins? De quoy le général ou 
chef d'armes fe treuve fort abufé, & le pays en grand hazard; 
d’autant que, s’appuiant fur le contenu des rolles, des capitaines 
fe cuident eftre fuivy de tel nombre des foldats, & lorfqu’il 
convient ranger les trouppes en efquadrons ou bataille pour 
affronter l’ettnemy, l’on ne trouve perfonne. Toutefois, s'il eft 
queftion de palier monftfe pour toucher argent, le nombre fe 
trouve tout plain, qui eft une fubtilité des capitaines qui preftent 
des hommes l’un à l’autre, appelant cela entre eux tour de 
camarade, ou louent quelque vivandier ou ferviteur de labou¬ 
reur lequel equippant d’armes, foubs promeffe d’un écus ou 
deux, lé trouvent avecque la trouppe jufques la monftre paffée, 
A les bources des capitaines furnies, ce que ne faiét pas fans 
grand préjudice du bien publique comme on l'a peu remarquer 
en toutes les guerres du Pays bas. Que vous femble-t-iL, Mes- 
fiettrs, n'eft-cepas une grande erreur? Meilleurs les commiffaires 
ne fçavent-ils pàs parler de cela ? Je crains qu’ils s’entendent l’un 
A l’autre. Le capitaine fiput û bien captiver la bonne grâce du 
commiffaire que tout paffe à ion plaiûr. Il reçoipt plain paye¬ 
ment de la compaignie à demy plaine, laquelle bien fouvent 
rieft pas à demy payée du capitaine ; A ainfy eft diftribué l’argent 
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du Roy. Les officiers s'enrichiflent & les povres foldats meurent 
de faim, efiant aucune fois au camp dormant fur la dure, quand 
les capitaines follicitent en court le payement, fe donnant plaiGr 
& bon temps au defpens d’iceux. De la faultc de payement pro¬ 
cèdent les corruptions tant bien pratiquées en tout eftat que c eft 
pitié ; car quand les capitaines follicitent le payement avecque 
grand frais, les corapaignies ruinent tout au village. Il eft à 
préfuppofer qu en court perfonne n'a audience à main vuide, 
foit conseiller, Secrétaire, greffier, clercq, advocat ou procureur, 
il fault que tous foyent recognus, fi on veult avoir expédition, 
l’un d’un cheval, l’autre d’une couppe d’or, ou vaffelle d’argent, 
d’un cherf, chevreux, Sanglier, ou poinfon de vin, de forte que 
j’oferois affeurer que les corruptions qui fe font paffées es Pro¬ 
vinces de par deçà depuis peu d'années montent à un avoir 
prefque infiny fi toutes, eftoyent ramaffées enfemble. Le villa¬ 
geois n’eft pas auffy exempt de telle mifère, car quand il 
fault procurer quelque Sauvegarde, foit par le Seigneur du lieu ou 
par aultre voye, il fault que tout le village en foit intéreffé. Je 
paffe tant des doublons qu’il fault au quartier-maiftre, fourier, 
capitaine ou pour exempter aucun village, ou faire déloger les 
foldats, ou avoir des billets favorables, & milles aultres chofes, 
que, pour éviter prolixité je paffe foubs filence. lefquels, eftant 
redreffée la difcipline militaire cefferoit entièrement. Refte 
qu’eftant ce point bien entendu & examiné, Son A., comme a 
commencé, face tout poiïible debvoir que la gendarmerie foit 
payée présentement & à l'advenir, procurant envers S. M. que 
l'argent foit envoyé par deçà à bonne heure, & puis donnant 
ordre qu'il foit bien difpenfé & diftribué, aultrement il eft à 
craindre que la guerre durera encor maintes années, & le der¬ 
nier fera pire que le premier, pour à quoy obvier S. A. (que 
aultre ne délire que la pacification du pays) tiendra la main à un 
point tant néceffaire. 
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c BgmonJirance par fourme de récapitulation , des domaiges 
que tous ejlats recoipvent de cejle guerre , affin que chas - 
cun s'emploie tant plus volontier à r exécution des remèdes 
fuivans . 

Maintenant ne fera-il hors de propos de me&re en avant les 
infupportables dommaiges que chafcun reçoipt de cefte pernicieufe 
guerre, commençant des plus grands jufques au plus petits. 
En premier lieu je fens mon cœur faify d’un eftonnement & 
horreur quand je me mefts à confidérer ce que icelle a coufté à 
S. M. Catholique laquelle la couragieufement fouftenu jufques 
à préfent, non pour la récupération de ce petit cuoing du pays 
qui n’eft quafy riens au regard de tant aultres Royaulmes & 
provinces que Dieu a foubmis à fa couronne d'Efpaigne, mais 
pluftoft par un vray zèle que S. M. a tousjours porté à l’aug¬ 
mentation de la religion Catholique, pour la défenfe de laquelle 
il femble que la Providence divine l’a choifÿ entre tous les 
Princes chreftiens pour le principal appuy de fon églife mili¬ 
tante, luy donnant les ineftimables richeffes des Indes pour 
fouftenir les afiaults que les Rebelles de la foy catholique luy 
font & feroyent davantaige fi contre fa grandeur & puifïance ils 
pouvoient durer. Secondement, font merveilleufement intéreffés, 
tous les feigneurs eccléfiaftiques, comme Archevecques, Évcc- 
ques, Abbés & tous aultres Prélats & Collèges des chanoines, 
lefquels oultre la plus part de leurs feigneuries, villages, cenfes 
& poffeflîons ont efté bruslés, gaftés & ruinés, font encor à 
toute heure branfcattés des voleurs, vexés des contributions 
d’un cofté & d’aultre. Les nobles après Ducqs, Marquis, Contes, 
Barons & aultres feigneurs, qu’eft ce qu’oultre les maux prédits, 
ils n’ont pas fouffert? Les uns ont payé grandes ranchons, les 
aultres ont eu leur biens confifqués; plufieurs refpandu leur 
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fang en bataille, aucuns finy leurs jours en prifon. Tous géné¬ 
ralement font extrêmement travaillés, û que à leur propre con- 
feffion, ils ne reçoivent pas la moitié de leur revenue, & n'eftoit 
que plufieurs s’employent au fervice de S. M. recepvant d’icelle 
charges & aultres grâces fpécielles, il feroit mal poflible main¬ 
tenir leur eftat, m’affeurant que chafcun d'eux aymeroit mieux 
vivre en paix, fe maintenant des biens que de la main libérale 
de Dieu ils ont receu, qu’au détriment univerfel de tout le pays 
avoir des grandes charges en celle miférable guerre, s'il ne fulTe 
pour caufe de la religion catholique & fervice de S. M. pour 
lefquels ils défirent refpandre leur fang & finir leur vie. Venons 
maintenant aux habitans des villes : quel intéreft leur porte la 
guerre? Je pafferay les tailles impofitions & gabelles qu’à toute 
heure il fault payer. Je ne diray pas que par icelles le commerce 
& traficque, vray moyen pour enrichir le pays, font comme bannis 
de ces Provinces. Je parleray feulement des merchands, qui 
avecque grand danger de leur vie, vont parmy le champs : 
avecque grandes convoya 6c difmefurées licences, font venir leur 
marchandée laquelle la plus part eft volée & leurs perfonnes 
meurdries ou menés prifonniers. Pleut à Dieu qu’on voyait la 
fomme procédante des rançons, fans l’argent des palfagers & 
marchandée prinfe ou gaftée depuis quelques années en ça, 
j'oferoy bien dire quelle fouffiroit pour mener la guerre plu¬ 
fieurs années; & s’en efmerveille-on que le rebelles durent 
contre la puiffance d’un fy grand Monarche? Nous mefmes leur 
donnons les moyen?, comme ouvertement ils fe vantent & glori¬ 
fient, & plus viendra avant, & de plus en plus fe glorifieront, 
neft que de brief l'on y meft ordre. Il eft dôncque certain que 
tous eftats patiffent un irréparable dommaige de celle guerre, mais 
tout n’eft rien confidéré ce que les povres villageois foufirent 
lefquels, fans répéter ce que deftus a efté diét, leur baillent les 


Digitized by 


Google 


verges pour eftre battus, quant oultre toute foule & hoftilité pos- 
ûble d'imaginer, & des amis & ennemis ils font contrainâ à 
toute réquifition, affilier avecque chariots & chevaux voires leurs 
propres bras à la fortification des fortrefies & bollewarts, quon 
faiâ de çà & là pour avecque plus d afieurance avoir moyen de 
les fouler à leur plaifir & commodité. Comme naguères Ion a 
veu à Cambray, où les villageois de la entour vivant foubs con¬ 
tribution ont efté contraint d'aider à faire les bollewarts, dont 
maintenant on tire des efpouvantables coups de canons fur les 
gens du Roy. Le mefme leur convient il de faire à la moindre 
femonce de quelque capitaine ou commiffaire pour les amis 
(ce que toutefois elt comportable) mais tousjours pour rien, & à 
carouvée (comme on di£t). Si leurs journées ne font rapportées 
en conte au Roy, je me rapporte à la vérité. Voyez maintenant. 
Meilleurs les eccléfiafiiques. Nobles & habkans des villes & 
villages & tous aultres membres de ce déplorable Pays bas, à 
quels termes nous a réduit celle par trop longue guerre. Vous 
avez expérimenté ès vos propres entrailles les frui£ls amers 
d'icelle. Je me raporte à tous en général, y a-t-il moyen de fortir 
de celle fervitude? Confeffez librement avecque moi, moins & 
beaucoup moins, que le primier jour de la révolte, car non- 
obftant que de jour & autre, Tentons & voyons de tout collé venir 
grands fecours de gendarmerie pour rembarer les ennemis, ce 
fera à plus grande confufion & appovriffement du pays. Car foit 
qu'on les paye ou point, ils ruinent & gallent tout où ils paffent. 
Brabant, Flandre, Haynault & aultres Provinces du pays font 
rongés jufques aux os, les granges vuides, les grains extrême¬ 
ment chers. Le laboureur quiâe fon labeur. Je ne prévoy aultre 
chofe que povreté & effufion de fang, pelle & famine. Quel re¬ 
mède contre ces terribles fléaux de Dieu, couroucé contre nos 
péchés! Je vous en améneray deux : le primier & plus néceffaire 
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eft que, tous d un accord à l'imitation du peuple d'Ifrael, reco- 
gnoiffons nos faultes, venons à nous humilier defoubs la puis- 
fante main de Dieu, frappant à la porte de fa bonté & miféricorde 
infinie, avecques jeûnes & ferventes prières affin qu'il luy plaife 
jefter au feu la terrible verge de fa vengeance, & faire grâce à 
ceux qui d'un cœur humble & contrit demandent grâce. Dé¬ 
pouillons nous de toutes affeétions de particulier profit, & pour 
obvier à noftre commun mal, fervons nous des communs re¬ 
mèdes; à fçavoir qu après avoir appaifé l'ire de Dieu, nous nous 
addreffons généralement avecque toute humilité : Primièrement 
à S. M. Catholique & puis à S. A. lieutenant abfolut, affin qu'il 
leur plaife prefter les oreilles à nos humbles remontrances 
réduises à deux points : Que la gendarmerie foit payée de mois 
en mois, & la difeipline militaire redreffée. Le deuxiefme ne 
peult aucunement eftre effe&ué fans le primier. Et pourtant, 
jaçoit que les finances du Roy foyent plus que fuffifantes pour 
le primier, fupplions S. M. qu’il luy plaife employer pour un 
heureux commencement fes fidèles vafTaulx & ferviteurs, pren- 
dant le pied fur les moyens fuivans, & tenons nous pour affeuré 
que Dieu ufera de miféricorde envers fon peuple; noftre bon 
ordre caufera le défordre des rebelles, lefquels ou feront accablés 
en peu de temps ou recognoiflans Dieu & fon Églife, & le chef 
d’icelle en terre, leur Roy & naturel Prince, retourneront à 
obéiffance avecque union & resjouiffement de toutes les Pro¬ 
vinces. 

Le premier remède pour ufeir des longues mi/ères , & 
affoiblir les forces des ennemys . 

Vous avez ouy &, comme je penfe bien, remarqué les caufes 
de nos communes mifères; la plave eft maintenant découverte. 
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ne reliant autre choie que d y appliquer le convenable remède, 
qui eft que toutes contributions, impôts, fubfides tant d'un 
collé que d’autre prenderont fin, hormis ceux toutefois qui paffé 
vin£l ans ont efté pratiqués, & ceux aulTy qui depuis ont efté 
mis fur vin & bière, & cela pour raifons que plus bas feront 
aüéguées. Je prévoy qu'icy me fera rappliqué, que caftant telles 
contributions d'un collé, les finances du Roy feroient fort dimi¬ 
nuées, & de l'autre les ennemis avecque leurs courreries donne- 
roient au plat pays trois double dommaige. La première objec¬ 
tion, jaçoit que de première face femble procéder de bonne affec¬ 
tion envers les domaines du Roy, toutefois elle eft pluftoft 
fondée fur le particulier proufit d'aucuns qui ont telle maniance, 
que fur la vraye confidération de l'intéreft du Roy, comme eux- 
mefmes confefferoient, s'ils fe vouloient defpouiller de celle 
particularité, & prendre regard au général & commun proufit. 
Quant aux courfes & voleries des rebelles & ennemis, il y fault 
obvier avecque tous moyens poflibles, pour l’exécution defquels 
je me fuis mis (pleut à Dieu que ce fufte avecque quelque heu¬ 
reux fuccès) à ce louable debvoir, avecque confidence d’avoir 
trouvé aulcuns faciles & fort aifés moyens à pratiquer. Et pour 
venir à noftre deffein, fera expédient de faire une divifion des Pro¬ 
vinces du Pays bas fubjeéles à S. M. Catholique, & calculer 
combien de villes, .bourgues, villages, hameaux, abbales con¬ 
tient chafcun d'icelle, commençant au pays de Haynault, & l'on 
trouvera lediél pays de Haynault contenir 23 villes, & tant en 
bourgues que villages & hameaux 1700 & 26 abbaies à crochet. 
Maintenant fault-il venir à une contribution volontaire, beau¬ 
coup moindre que celle qui jufques à préfent a efté pratiquée au 
grand détriment du pays & renforcement des ennemis. Une 
contribution, dis-je, pour affrancir le pays contre toutes meur- 
fions & hoftilités des rebelles & ennemys avecque afieurance que 
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les marchans vagueront librement à leur trafiques, A aller 
d'une ville & l'autre fans danger de leurs perfonnes, A Cure 
mener leur marchandée fans grand convoy ; les villageois Caire 
leur labeur fans crainâe des vrybutens ou voleurs ; les ecdé- 
ûafttques A rentiers tenant difmes cenfes & pofleffions, recepvoir 
plains fruiâs de leurs bénéfices A revenues. Mais d'autant que 
les moyens que je me&eray en avant touchent le général allège¬ 
ment du pays, il eft nécefiaire que chafcun fe monftre volontaire 
pour promptement les exécuter, fans faire le rétif ou alléguer 
excufes, veu que les fraix auxquels l'on fe foumeâera n'arrive¬ 
ront pas à la deuxiefme partie de ce que jufques a fleur ils ont 
fai£t, fans aulcune allégeance. Et que plus eft, fi dun cofté oh 
faift quelque dépenfe, d'autre part chafcun jouira plainement 
de tous fes biens, rentes & trafiques pour avoir moyen de les 
fbutenir, où maintenant tous en général perdent leurs biens, 
& ce nonobftant, à toute heure, il fault avoir la bource à la main 
pour payer tantoft une chofe tantoft une aultre. C’eft doncques 
que toutes villes, bourgues, villages, hameaux, abbaies, collèges 
de chanoines A autres eccléfiaftiques furniront quelque certain 
nombre de foldats tant à pied qu'à cheval, comme plus bas fera 
fpécifié. Ne vous efpantés pas, Meffieurs, la propoûtion vous 
peult fembler grande, mais certainement elle eft petite au 
regard de ce que jufque à préfent avez fouffert, A à l'avenir 
louffrirez, n'eft que tenez tous la main à cefte corde. Je vous 
fupplie, Meffieurs les prélats qui tenez tant de belles abbaies, 
feigneuries, cenfes A difmes, s'il vous eftoit befoing de fpéctfier 
le dommaige que cefte guerre vous a apporté à quel debout com-, 
mencerez vous? La plus part monftreroit les abbaies, maifons A 
cenfes bruslées A en partye ruinées. Aucuns entre vous qnk- 
tans vos demeures, eftes contraint vous retirer es villes, retren- 
çant le nombre de vos religieux, ne recevans pas la moitié de 
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vos revenues. Et cependant n’eftes pas affrancy des voleries, 
emprifonnement, contributions, tailles ordinaires & extraordi¬ 
naires? Je me rapporte à vos vieux regiftres, m’afleurant que tous 
aultres ecdéfiaftiques feront la mefme confeflion, & que d'an 
en an il fault quitter bonne partie à ceux qui tiennent leurs 
biens & difmes fans eftre exempt des aucuns aultres frais. Vous 
voyez doncque, Meilleurs, qu'il n’eft pas temps d'alléguer pour 
excufes que de tous temps les ecdéfiaftiques ont efté exempts de 
femblables defpences. Le mal eft commun, partant il doibt eftre 
remédié par commun aide. Il fault eslargir la main, affîn d eftre 
réellement & en effett eftre garanty. Des merchans ne toucheray 
davantaige. Il eft tout notoire que cefte guerre leur coufte infi¬ 
niment fans eftre en rien foulaigés. Des villageois j’adjoufteray 
encor un mot, les priant me déclarer combien cefte guerre leur 
a coufté, combien de foys les foldats du Roy ont paiTé & repaffé 
par leur village, féjournant huitt, dix ou quinze nuitts plus ou 
moins. Il ne fçauroient que répondre. Or ont ils jamais payé 
une feule maille? Ce n’eft pas la fafçon de faire des foldats de 
maintenant. Cqmbien peut defpendre une compaignie en un 
foir? Combien en huitt ou quinze jours? Combien en 20 ou 
25 ans? La fomme eft innumérable, & toutefois vous n eftes pas 
exempt de la moindre foule des ennemis, ne des contributions, 
ne aultres defpences. Je vous afteure que les defpences que je 
déûre eftre faittes n’arriveront pas en un an celle qu’une recreute 
de 20 ou a 5 hommes font en un foir. Je palfc pour éviter prolixité 
les très grands abus qui fe commettent foubs ombres de ceftes 
recreutes qui méritent biett d eftre de près confidérés. Doncque 
affin que je ne vous tienne pas plus longtemps fufpens, mon 
advis feroit, que le moindre hameau du pays de Haynaultdeve- 
roit entretenir un foldat au fervice du Roy & défonce du pays, 
les villages plus grands deux ou trois, ou les deux, trois, félon 
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les moyens des villages avecque égalité requife, les villes payer 
les coronels, capitaines & officiers, les abbaies & aultres ecdé- 
fiaftiques foldoyer deux cent cinquante bomtnes à cheval & 
deux chappellains de bonne vie en chafcune compaignie pour 
maintenir entre les foldats la craintte de Dieu, célébrant tous 
les jours la meffe, & adminiftrant le faintt facrement de péni¬ 
tence & aultres félon le befoing & occurrence du temps. Ce 
qu eftant pratiqué avecque tel ordre que déduirons incontinent, 
je ne doubte aucunement que le pays ne foit fuffifament garanty 
contre toutes & quelconques foules & incurfions des rebelles & 
ennemys, fy bien que fera loylible à chafcun vaquer à fes tra¬ 
fiques dedans & dehors les villes & jouir plain fruitt des biens 
que de la main libérale de Dieu aura receu. 

De léleâion du colonel capitaine officier , & divijion des 
foldats & payement d'iceux . 

Eftant arrefté ce primier pointt, j eftime que le pays de Hay- 
nault, fuivant la desja ditte calculation, pouldra mettre en cam- 
paigne environ trois mil & cincq cens hommes, defquels je 
trouveroy expédient d'en faire dix compaignies, dont le chef 
devroit eftre avecque ladvouement de S. A. l’Excellence de Mon- 
feigneur le Prince de Cymay & femblablement des autres Pro¬ 
vinces les Gouverneurs d'icelles, lefquels feront fans doubte plus 
aimés & refpettésdes foldats leurs fubjetts, & eux en prenderoyent 
particulier foing, comme d’une chofe direttement concernant 
leur gouvernement & touchant à leur très grand honneur & 
profit du pays. Pour lieutenant du colonel, avecque leditt 
advouement de S. A. (à laquelle j’entens que tous en général 
deveront faire ferment de fidélité comme repréfentant la per- 
fonne du Roy) fe pouldra choifir quelque principal gentilhomme 
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du pays, à ce qualifié & expérimenté. Les capitaines feront aufly 
esleus hors de la noblefTe du pays, non par faveur mais félon le 
mérite de chafcun, & bien entendu au faKt de guerre; eftant 
certain que la bonne conduire d une compaignie dépend de la 
prudence d'un faige capitaine. Les aultres officiers feront choifys 
à la difcrétion des capitaines, & sil fembloit que les villes fus- 
fent trop chargées, Ton pouldroit modérer que tel village qui fut 
taxé à deux hommes ne livrait qu'un officier, & furtout faudroit 
avoir grand regard que chafcun foldat fut habile aux armes, de 
bonne vie & fur tout catholique & bien affe&ionné à la party du 
Roy, auquel nonobftant qu'il tire la paye du pays, il fera fer¬ 
ment fans fe vanter qu'il ferve à aultre qu’au Roy, ne préten¬ 
dant aucunement que par ce moyen foit amoindrie l'autorité & 
obéiflance deue au Roy, ains pluftoft par bonne difcipline 
accrue & augmentée. Maintenant eft il queftion de traifler 
du payement lequel furtout doibt eftre bon & certain, pour 
obvier à toute incommodité que tous les jours voyons pro¬ 
céder par la faulte d'iceluy, avecque infupportable dommaige 
du pays, & pour commencer aux chefs, lieutenans & capitaines, 
d'autant qu'ils feront tous naturels du pays choifys pour, en 
fervant leur Prince naturel, garder leurs limites, femmes & 
enfans, je préfuppofe qu’ils entreprendront leurs charges non 
par avarice mais avecque zèle de fidélité à la religion catho¬ 
lique, fe contentans des gaiges honeftes ou pour le moins de 
telles que couftumièrement ont ceux tenans femblables charges. 
Les fimples foldats s'entretenans fur leurs ioldées doivent tirer 
bon payement, & d'autant que toutes chofes font extrêmement 
chères, & que tous moyens d’oultrager perfonne doivent eftre 
défendus fur peine de la vie. Il me femble que pour s'entretenir 
honeftement feroit convenable leur donner à chafcun quatre 
florins par fepmaine, qui feroyent feize florins par mois, & double 
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paye au regard de celle d’aujourd'hui revenant à 208 florins 
par an t comprins treize mois pour l'an, & de plus, pour donner 
au foldat tout conterftement & ofter les occafions de mal faire, 
fera tenu chafcun villaige de pourvoir chafcun homme de deux 
accouftremens par an, revenant à 60 florins les deux. Confidé- 
rant que le foldat bien accouftré fe trouve mieux pour foufienir 
la tempefte de l’air & humidité de la terre, que lorfqu’il eft nud 
& déchiré, & auffy plus prompt & habile aux armes. Or, faifant 
conte fur tel payement & defpence, fe trouvera que le moindre 
hameau dudiét pays foldoyant un homme endurera par an la 
defpence de 268 florins, non y comprins aultre cincq ou 
fix florins de fraix qu'il conviendra encor faire, comme fera dé¬ 
claré au chapitre fuivant. Moyennant le prompt payement des¬ 
quels il fera exempt de toutes contributions d'un cofté & d'autre, 
fe pouvant librement occuper à fon labeur & nourrir fans 
crainfte quelconque, ce que véritablement fera un très grand 
bien pour le povre laboureur, & pourtant s’ils font guidés de 
raifon, je m’oferoy quafy afleurer qu avecque bon couraige ils 
fe réfouldront tous promptement à l’exécution d'une tant falu- 
taire & profitable propofition, tendante à une fin fi louable 
comme/ouvent a efté diél. 

De la manière du Payement & bonne difcipline qu'inviola- 
blement conviendra garder entre les foldats . 

Touchant la manière du payement qu'infaillibiement fe 
devera faire de mois en mois, chafcun capitaine & officier fera 
affigné fur quelque ville que luy fera dénommée, de laquelle les 
Magifirats feront tenus fans faulte luy faire tenir chafcun mois 
fon entretiennement. Le mefme feront les eccléfiaftiques & villa¬ 
geois, fur peine que s'ils laiffent efcouler huiét ou dix jours au 


Digitized by v^,ooQLe 



45 


plus après le tttois dévolu, feront tenus payer demy paie davan¬ 
tage, & en cas que le dixiefme jour le payement ne foit arrivé 
au quartier, pourra le capitaine & officier, & le foldat avecque 
congé du coronel ou capitaine aller au lieu de fon affignation, 

& s’adreffant au Maieur ou ceux de la Juftice pour leffed de fon 
payement, & advenant que fans ultérieure délayé ne foit payé 
tant de fa folde qu amende incourrue, pouldra celuy officier ou 
foldat faifir le plus apparent meuble qu il trouvera appertenir 
au Maieur, ou quelque membre de juftice, lequel luy fera per¬ 
mis d'engager pour fon deu, fans toutefois commettre au¬ 
cune infolence plus avant que raifon & juftice permeft, fur 
peine de la vie, & retournant incontinent au quartier fans targer 
un jour oultre fon congé foubs peine arbitraire. Et le cas ave¬ 
nant que les foldats fuffent employés en quelque commiftion, 
quand la paie fera apportée au quartier, le porteur fe pouldra , 
addreffer au capitaine ou fon lieutenant, & lui délivrer le paye¬ 
ment du foldat abfent, prendant quitance pour fa décherge & 
du village, à condition que incontinent après le retour duditt 
foldat au quartier, le capitaine ou celuy qui aura receu le paye¬ 
ment en fon nom, lui devera rendre, fur peine femblable que le 
village auroit incourrue, venant la faulte de luy, ayant le Maieur 
& Juftice du village pouvoir de procéder à femblable exécution, 
contre celuy qui fe trouvera en faulte de fatisfaire au payement, 
fi le foldat fe rend plaintif; comme le foldat a contre le village 
défaillant, & cela pour éviter les defpenfes des commiflaires. 
Toutefois fi l’on trouvoit plus expédient de conftituer quelque 
Recepveur à qui tous adreffiaffent le payement de chafcun mois, 
celuy debvra eftre choify du coronel tenant fe réfidence en la 
ville capitale de chafcune Province, homme de bonne renom¬ 
mée auquel, après le ferment de fidélité, chafcun ville & village 
addrefiera, huitt jours devant le mois expiré, le payement de 
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leurs hommes, les noms & furnoms defquels le Recepveur aura 
en rolle avec celuy du capitaine foubs qui ils fervent, affin que 
fans faulte il fe puilTe trouver au mois finant à la trouppe, pour 
illec faire pafler monftre lefdi&es compaignies en préfence d’un 
Notaire & deux témoins que par le Magiftrat luy feront adjoints, 
ayant aufly juré toute fidélité & chafcune fois deux jours avant 
fon partement, & en préfence d’iceux luy mefme payera les 
foldats leur rementevant le ferment quils ont fai£ï, recepvant de 
chafcun quitance laquelle il rendra au Maieur de chafcun vil¬ 
lage lors que fera porté le prochain payement, & advenant que 
le foldat ne fceuffe efcrire, fuffira pour la décharge du Recep¬ 
veur, le rapport du Notaire & tefmoins, occourrant que quelque 
ville ou village vint à faillir de faire apporter fon payement au 
Recepveur huièt jours avant le mois finy, pouldra ledièt Recep¬ 
veur faire exécuter le Maieur ou quelque membre de la Juftice 
du lieu défaillant le tout en fourme prédift. Mais d’autant que 
le devoir du Recepveur fera de grande peine & rompement de 
tefte, à qui oultre l'affiftance du Notaire & tefmoins, fera encor 
befoingde quelque efcrivain : il me fembleroit que chafcun ville 
& village luy paiaft tout le mois pour chafcun homme foldoyé 
hui£l patars. Sur quoy il fera tenu falarier lediél Notaire & 
tefmoins, pour éviter plus grandes defpenfes des commiffaires, 
voire affin d’eftre le tout plus fidèlement exploité. 

Paffons oultre à la difcipline des foldats la diffolutiou defquels, 
oultre l’ineftimable dommaige quelle a apporté au pays juiqu'à 
cefte heure, eft tant abominable que Dieu en eft grièvement offenfé 
& tout le monde fort fcandalifé. En primier lieu tout foldat, foit 
capitaine, officier ou aultre, fe contentera de fa foldée ordinaire, 
& d’icelle s’entretiendra, tant au quartier qu’ailleurs, fans que 
foit permis à aucun leur donner le moindre préfent ne à eux le 
recepvoir, pour quelque refpeft que ce foit, fur griève punition. 
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Ce qu'encor fera obfervé à l’endroid du Recepveur, Notaire & 
tefmoins, auxquels oultre leur falaire ordinaire rien eft deu. Et 
cela pour obvier à toutes corruptions lefquelles pour le jourdhuy 
coudent, principalement au villageois, plus qu’on ne fçauroit 
penfer, & pourtant fera expédient que le jour que les officiers & 
foldats feront rais fur la rolle, leur faire jurer entre aultres 
poinfts de fervir fidèlement & exécuter toutes leurs charges fans 
le laiffer corrompre en aucune manière, & de plus faire publier 
tous les mois en chafcun village, le dimence avant qu’on porte 
la paye au Recepveur, que chafcun y procède loyalement fans 
donner lieu à la moindre corruption fur peine d'eftre grièvement 
puny. La plus grande faveur que les villageois & tous en géné¬ 
ral peuvent faire aux foldats, eft de ne point faillir au payement 
des foldats, lequel payant n’ont que faire d’aucune faveur; fecon- 
dement il conviendra faire très bon debvoir pour bannir hors 
des compaignies toutes fortes de blafphèmes, lefquels entre gens 
de guerre font fi communes & abominables que c’eft horreur les 
ouir. Perfonne ne faid plus confcience de prendre noftre bon 
Dieu par la telle, corps & ventre, luy reprochant indignement 
fon fang & mort pour nous tant courtoifement enduré. Chafcun 
maintenant préfume de renier Dieu, baptefme, fa benoide mère 
& les fainds de Paradis qui eft une chofe tant exécrable devant 
Dieu, qu’elle feule eft fuffifante de faire defcendre le fléau de fa 
jufte vengeance fur tout le pays. Il eft doncque plus que raifon- 
nable & néceflaire que contre tels blafphémateurs on procède 
avecque toute rigueur. Car, fi anciennement, fans miféricorde, 
ils eftoient lapidés par commandement de la loy. de Dieu, pour- 
quoy maintenant deveroit-on ufer contre eux moindre rigueur, 
comme fi juftice fut du tout morte, ou la révérence deue au nom 
de Dieu moindre maintenant qu'alors? Pour à quoy remédier 
fera bon quand les foldats feront ferment de maintenir la foy 
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catholique, les faire auflÿ promettre de vivre félon icelle, avecque 
peine d’un efcu d’or chafcune fois qu*ils feront convaincus avoir 
juré par la telle, corps, ventre, mort ou fang de Dieu, & ave¬ 
nant que quelcun s'oubliant de ferment fut attaintt de tel 
crime, d’avoir renié Dieu, baptefme ou les faintts, que fans 
miféricorde luy foit percé la langue, & y retombant pendu & 
eftranglé fans exempter perfonne pour l’énormité des blafphèmes. 
Auflÿ prendera-t-on grand regard aux plaintes contre les lar- 
recins que les foldats pourroient commettre, lefquels eftant 
moindre que la valeur d'un efcu, fera puny avecque le fouet 
publique ou eftrappade, furmontant la valeur d'un efcu irrémis- 
fiblement pendu. Encor faudra-t il tenir bon ordre aux alloge- 
mens, foit en marchant d'un lieu à aultre, quand il fault loger 
par billets, ou au quartier, commandant rigoreufement que 
perfonne ne foit tant hardy d'injurier en paroles ou en faitts 
fon hofte ou aucun aultre du logis, n'eftant l’hofte en rien obligé 
que de les loger & coucher, les accommodant pour fervice 
couftumier de mappes, trenchoirs, plats & fel quand le moyen y 
eft. Aultrement arrivant en quelque povre maifon où lefdittes 
commodités ne fuflent; ne fera aucunement permis de forcer 
l’hofte de leur donner. Quant au boire & manger ils fe traitteront 
fur leurs bources fans faire defpence à l'hofte d’une feule maille, 
& advenant que quelcun fut trouvé d'avoir injurié fon hofte ou 
quelque autre de la maifon, or que ce fut le moindre, demandant 
chofe à laquelle on n'eft obligé, fera permis au Maieur du vil¬ 
lage l'appréhender fans que prévoft ou capitaine y puiffe mettre 
empêchement & le tenir prifonnier à pain & eau auflÿ longtemps 
que la compaignie déloge, alors eftant relaxé, luy fera publi¬ 
quement foubs l’enfeigne volant donné la ftrappade, pour 
donner terreur & fervir d'exemple aux aultre6. Mais occurrant 
qu’aucun fut fy ofé que de battre ou chaffer fon hofte hors de 
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la maifon, ou luy dérobber aucune chofe furmontant là valeur 
d’un efcu, fera tenu le prévoit ou capitaine, eflant informé 
du faiét par le ferment du plaindeur, les faire pendre fans aultre 
procès. Et en cas que du prévoit ou capitaine en cecy fuiTe faiét 
quelque délaye, pourra le Maieur du village faire faire l’exécu¬ 
tion fans aulcun empêchement, ayant la mefme authorité & 
puiffance fur tous foldats qui blafphémeront & renieront le nom 
de Dieu ou des fainéts comme a eité diét, pourveu toutefois que 
le prévoit ou capitaine ne facent le debvoir, pour à quoy avoir 
manqué ils encourreront chafcun l'amende dun mois de gaiges, 
à appliquer au profit du Maieur qui aura fai£t le debvoir, la¬ 
quelle amende luy fera délivrée par le Recepveur de la Province 
& en apportant attefiation de la Jultice où l'exécution aura eité 
faiéte, & à celte fin fera bon faire dreffer en chafcun village un 
gibbet & échelle dreiTée avecque une lame de cuivre ou blancq 
fer y attachée, où le ferment faiét par le foldat fera efcript affin 
qu'en tout lieu ils ayent mémoire de leur devoir & crainéte de la 
Juitice laquelle en tout lieu irrémiifiblement en fera exécutée. 
Or eitant quelque foldat allé de vie à trépas par mort naturelle 
ou violente : il touchera au capitaine incontinent defpefcher ung 
meifager vers le Maieur d'où eitoit le défunét, aux defpences du 
village, affin que devant dix jours ils envoyent un aultre à fa 
place, lequel n’eitant arrivé en la compaignie les dix jours expi¬ 
rés, pourra le capitaine envoyer un aultre meifager, auquel 
oultre fes journées ordinaires fera tenu le village donner une 
demy paye par amende, pour avoir failly d'envoyer ung foldat 
à la première femonce, redoublant tousjours l'amende de dix 
jours en dix jours, jufques à tant que l'homme foit arrivé. Mais 
fi on fuiTe d'avis de conilituer un Recepveur général, comme a 
eité diét, fuffira que le capitaine luy faiTe fçavoirle nom & furnom 
& village du défunct, lequel incontinent fera tenu advertir le 
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Maieur du lieu pour l'effet du debvoir fuldit & fur mefme 
peine y ayant faulte. Le mefme fera aufly du coronel, advenant 
le trefpas de quelque capitaine duquel il devera incontinent faire 
provifiôn comme a elté dit, affin que les compagnies foyenttous- 
jours pleines, & que le chef en une befoigne puiffe eftre affeuré 
du nombre de fes foldats. Refte maintenant à parler des ecclé- 
fiaftiques, lefquels pour jouir des pleins fruits de leurs reve¬ 
nues, & principalement que pour l'affeurance de leurs eftats ces 
moyens fe pratiquent. J'efpère que pour l’exemple des aultres 
fe montreront prompts & volontaires à furnir le nombre defdits 
25 o chevaux, compartiffant entre eulx leur quote, que l'un ne 
foit plus chergé que l'autre payant tant au chef capitaine, offi¬ 
cier que foldat telle folde, & fy fuffifante qu’on le puiffe main¬ 
tenir foubs telle condition, ordre & difcipline qu'a efté dit des 
aultres. 

Voicy, Meffieurs, le vray remède pour le reftabliffement 
de l’eftat du povre affligé Pays bas lequel étant pratiqué par 
chafcune Province, c et chofe certaine qu’en brief le pays fera 
remis en fon premier état, & l'orgueil des rebelles & ennemys 
entièrement abaiffé, l'honneur de Dieu maintenu, & la foy & 
religion catholique exaltée, ne retant aultre chofe, fi non que 
chafcun fe mete devant les yeux que tous les moyens que 
/ jufque à préfent ont été pratiqués, n'ont fervy que pour 

efpuifer argent fans aulcun folagement, cetuy cy affeurement 
apportera les biens & commodité que chafcun a fy longtemps 
défiré. 
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Remèdes pour tdjfeurance des aultres Provinces , fi* pre¬ 
mièrement du pays dArioys . 

Ayant jufque icy difcouru par le menu fur le nombre des 
foldats que pourra faire le pays de Haynault & fur le payement 
& difcipline d'iceux, l’ordre recherce maintenant pafler oultre 
fuccinftement aux aultres Provinces, & fans me trop arrefter à 
particularifer le nombre des villes & villages du pays d’Artois & 
Cambrefy, me contenteray de dire feulement que ce pays mec- 
tera facilement tel nombre des foldats en campaigne que le pays 
de Haynault, fans eftre en rien travaglié, laquelle trouppe eftant 
ainfy divifée, comme a efté ditt de la précédente, fera chef & 
coronel l'exce de Monfeigr le Marquis de Warenbon, Gouver¬ 
neur duditt pays, auxquels feront adjoints les capitaines & 
officiers, avecque le mefme ferment, ordre & difcipline que 
deffus. Après, n’eftoit que S. A. à laquelle ne convient pas à moy 
-ny à aultres remonftrer, comme en tel endroitt ferait bon de 
procéder à caufe de fa fingulière prudence & expérience, eft en 
délibération d’affiéger la ville de Cambray, il me fembleroit bon 
que, joindant les forces des deux Provinces, l’on fit des forts & 
blochuyfen à l'entour de ladite ville, pour y mettre laditte 
trouppe affin d'empefcher & défendre qu'aucunes vivres n’en- 
trafîent dans laditte ville, voire que perfonne n'v entre ou for- 
tift, fy non fur hafard d'eftre prifonnier & eftre butin aux foldats, 
voftant auffy au Gouverneur de laditte ville toute forte de con¬ 
tributions, avecque lefquelles jufque afteur il a emply fa bource 
& s’eft fortifié en la citadelle. J'efpereroy quon réduiroit en brief 
la ville à telle extrémité que le plus addextre affiégeur des villes 
& brave chef d'armées en fon temps feu le Duc de Parme, de 
glorieufe mémoire, les avoit aultrefois réduitts fe fervant des 
femblables moyens. Icy me pourra-t-on oppofer que fy peu de 
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gens ne pourroient rien effectuer contre une ville fy bien munie, 
mais je parle des moyens quon pourrait ufer fi le camp ne vou- 
loit camper, ou fi pour l'incommodité de l’hiver Ton n aurait 
pas efpoir de la prendre fi tort. Vous affeurant que quand le feu 
ducq de Parme la tenoit afliégée par les moyens prédiéts, il n’y 
avoit pas quelquefois hui£t cens hommes dedans les forts, & 
toutefois elle eftoit réduire à telles termes que de prendre tel 
party que ledift Duc de Parme leur eut voulu accorder, n’euffent 
efté toutes les forces de France qui luy fuffent venu au fecours. 
Sy les cincq cens chevaux ne fuffent affés pour battre la tirade 
faifant butin de tout ce que fur l'ennemy ils pourraient gaigner, 
Ton pourrait augmenter le nombre d’iceux hors la trouppe des 
piétons, donnant la paye de deux cens hommes de pied à cent 
à cheval. Quoy faifant, je me tiens affeuré qu’on voyeroit bien 
loft un meilleur changement, à nottre avantaige & leur très 
grand détriment. Quant à la Flandre, qui contient 28 villes 
murées & environ trente non circuit des murailles, fy elt-ce^ 
qu elles font grandes, riches & opulentes, & oultre le grand 
nombre de riches bourgues & hameaux, contient 40 groffes & 
riches Abbaïes, tant d'hommes que femmes à crochets ; faifant 
doncques cefte Province le mefme debvoir que les deux prédé¬ 
clarées félon fa qualité, je tiens qu’elle pourra meétre en cam- 
paigne une grande trouppe des bons foldats, lefquels eftant main¬ 
tenus foubs telle fplde, difcipline & ordre que les fufdiéts. Et 
avecque bons forts & blochuyfen barricader & ferrer la ville 
d’Oofteynde de cofté de Flandre, & fy on ne peut fy toft boucher 
le codé de la mer, au moins on leur r’offera la liberté de fortir 
fur le pays de Flandre & n’en tirer aulcune contribution, & 
par ainfy, fera garanty iceluy pays contre les incurfions de tels 
rebelles & ennemys. Mefme j’efpére que le temps donnera avis 
& moyen pour leur empefcher la liberté de la mer. A quoy pou- 
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vant parvenir, je me tiens affleuré que ceux d’Oofleynde revien¬ 
dront à telle extrémité que force & nécefflité les contraindra 
abbaiffler la telle & fe fubmettre à ceux à qui par les exceffives 
contributions & voleries ils prétendent commander, mais comme 
il ne fera pas befoing que toute la trouppe de Flandre foyt em¬ 
ployée à celle ville feule, je m'affleure que les flandrois ne feront 
aucune difficulté pour affilier les aultres Provinces, leurs affociés 
qui en auront befoing, comme les Provinces de Brabant & 
Namur pour caufe de quelque plus grande entreprinfe, & ruine 
du pays ennemy, veu que lé but des toutes les Provinces ell de 
dompter le commun ennemy comme font les rebelles. Par 
ainfy après que le pays de Waes & la challelerie de Tournefy 
auront faitt tout louable debvoir de Hulfl & Axelle, ceux de 
Brabant & Namur, affiliés des flandrois, feront tout honorable 
exploitt à l'exemple des aultres fufdittes Provinces contre Breda 
S. Geertruyenbergue. La ducé de Gueldre, Limbourch & 
pays circonvoyfin, affiliés d’une partye de Luxenbourch, s'em¬ 
ployèrent pour tenir Nimmegue & autres villes deffus le Rhin 
en bride, & ne permettre aux voleurs tenans en icelle retraite 
& réfidence faire aucune courfe ou butin fur les fubjetts de 
S. M. L’autre partie des forces que pourroit faire le pays de 
Luxenbourch au mefme pied des prédises, fembleroit fort 
nécefflaire employer au frontières de France, veu le mauvais 
voifinage qu’on a avecque icelle nation, affin que débilitant les 
François par les courfes que feront les foldats luxenbour- 
geois auditt pays de France, on leur olle les moyens de pouvoir 
rien entreprendre fur iceluy pays, & par tel moyen on affran¬ 
chira le pays & fubjetts de S. M. Jettant aux rebelles & ennemys 
le femblable ou peieur défaflre que jufques au jourdhui ils nous 
ont faitt, & pour venir au bout d'une tant louable entre¬ 
prinfe, je trouveroy expédient & fort convenable permettre les 
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armes aux payfans pour s en fervir en temps & lieu, les faifant 
pafler montre de mois en mois affin de les avoir tant plus 
prompt au befoing, fans aucune crainâe de quelque mauvaife 
conféquence. Car combien félon l'opinion d'aucuns il eft dange¬ 
reux de permeftre les armes au peuple, cela ne doit pas avoir 
lieu en ce pays, confidérant la néceiïité où les affaires du Roy & 
du pays, oultre ceux de la religion, fe trouvent réduises, veu 
que le peuple <& habitans d'iceluy eft doulx, fidèle & loial, aifé à 
conduire & obéiflant à fon Prince, ne fubjeft à rébellion, les¬ 
quel eftant aguerrié fe fçaura mieux défendre, mefme aufly on 
s'en pourra fervir lors que les rebelles <& ennemys vouldroyent 
entreprendre quelque chofe contre le pays, à quoy l'on fe devroit 
bien préparer ne pouvant aultrement efpérer defdifts rebelles. 
Confidéré que naguerres ils ont opiniaftrement & orgueilleufe- 
ment refufé les honeftes conditions que S. A. leur avoit pro- 
pofé par Meilleurs Hartius & Coomans, Doéleurs en droift 
& Advocats au grand Confeil de Brabant, fans aucune doubte 
ils s'efforceront de plus en plus à oultrager le pays fe con¬ 
fiant ès grandes contributions qu'ils efpèrent d'en tirer, & 
par ces moyens nous faire la guerre à nos defpences, comme 
jufques à préfent ils ont faiét. A quoy le peuple eftant agguer- 
rié, fe joindant en un befoing avecque les trouppes il réfis- 
tera vaillament. J'ay di£t opiniaftrement de orgueilleufement, 
car c'eft une grande opiniaftreté & confidence en la pros¬ 
périté que quelque temps les a accompagné, d'ofer refufer le 
gracieus offre que S. A. leur a faift, de laquelle préfentation 
tournant l'efchange aultrement, ils fe pourroient bien repentir 
fuivant le commun proverbe, tel refufe qui après mufe. Et encor 
plus grand orgueil de divulguer partout, que jamais ils n'entre¬ 
ront en communication avec le Roy d’Efpaigne tant & fy lon¬ 
guement que tous les Efpagnols & leur race ne fuffent hors du 
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pays» que véritablement font toutes rufes & cauteleux prétextes 
pour fe juftifier envers le commun peuple, pour alliéner les 
cœurs des deux nations à fçavoir celle de pardeça & d'Efpaigne, 
laquelle eft à doubter que le Roy jamais ne fera fortir hors du 
pays pendant que la guerre continuera, veu que fans contra¬ 
diction des gens de fain jugement, icelle a efté néceifaire pour 
aider à maintenir la religion catholique de laquelle fur toute 
aultre nation elle eft zeleufe. Et remettant la difcipline entre les 
foldats ils .ne donneront aulcune matière ou occafion de fe 
plaindre d eux. Ils font une fois forty du temps de feu S. A. de 
Den Jehan, & ce nonobftant la réconciliation n’eft pas fui vie. 
Certainement c eft une couverture fuggérée du Maiftre de toute 
faulceté & finefTe. Comme eft aufly ce qu’ils difent de ne vou¬ 
loir communiquer avecque le pupil qui a les Efpaignols pour 
tuteurs. Paroles vrayement oultrageufes & pleines du diabolique 
venin pour attrapper les ignorans & diminuer le crédit & autho- 
rité d'un fy grand Perfonnaige comme eft rAlteffe de l’Archiduc, 
Ce que ma femblébon d'alléguer à ce propos, aftin que chafcun 
foit prudent & avifé à entendre, & interpréter leurs faintes & 
fimulées paroles. Aufly ne fault-il craindre que fe levant la 
guerre contre France, comme l’apparence & très jufte occafion 
y eft que venant le Roy de Navarre (ainfy appelé des feigne^irs 
françois de la fainfte ligue, fur quel mot l'on pourroit bien juger 
du feçret de leur cœur ou légiereté d'efprit) à pratiquer les 
mefmes moyens, feroit dix fois plus des gens (confidéré la gran¬ 
deur du Royaume de France), que ne feroit Sa M. C., careftant 
le Biemois, qui par tous moyens cherche fe faire Roy de France, 
calvinifte ou pour mieux dire'athéïfte, jamais ne permeétia 
les armes au peuple, du quel eftant la plus part catholique, 
il feroit accablé faifant le moindre fauls bond contre la religion 
catholique laquelle il tafche d'abbolir & induire au Royaulme 
le calvinifme, ou plus toft atheifme. 
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De la gendarmerie entretenue de S. M. catholique 


Eftant toutes les villes frontières des rebelles & ennemys 
ainfy ferrées comme j’ay déduit, il nous convient auflÿ difcourir 
& monftreren quoy pourroyent eftre employées les forces entre¬ 
tenues du Roy, lequel pour le moins, comme j’efpère, entre¬ 
tiendra trente mil hommes, lefqucls eftant entretenus & con¬ 
duits comme il appartient, il ne fault pas doubter d une très 
heureufe iffue de celle malheureufe guerre, & pour venir au 
primier point, il eft furtout néceffaire que ceux-ci foyent payés 
de mois en mois, & maintenus avec femblable ordre & difcipline 
comme il a eilé dit des aultres, faifant rigoreufe juftice des 
mefufans, autrement tout ce que jufque icy avons déduit ne fer- 
vira de rien. Voires pourroit caufer grande fédition & efmotion 
entre le peuple & fubjets du Roy. A quoy voulant obvier il me 
femble que en lieu de 3 o mil hommes fuffiroient 20000, à 
fçavoir : 14 mil hommes de pied & 6 mil chevaux, de telle 
nation qu’il plaira au Roy & S. A. auxquels confidéré la grande 
cherté de toute chofe feroit expédient donner la folde de 3 o milles. 
Affin que chafcun euffe moyen de s'entretenir fur fes gaiges fans 
fouler perfonne fur peines prédites. Après feroit expédient 
quand le camp ne fufTe devant quelque ville de faire tenir les 
trouppes du Roy en fourme de camp près les frontières, pour ne 
lailTer perdre occafion de s’emparer de quelque ville ou fortreffe 
s’il vient à propos, voire avecque ce courir & ravager le pays de 
l’ennemy, ou bien fi on trouvoit mieulx au cœur du pays, affin 
de tant plus promptement donner fecours aux trouppes, qui 
tiendront les villes fufdites aflïgées, fi aucuns yenoient avecque 
forces pour faire lever le camp. Quant au garnifon des villes & 
fortrefTes des frontières, tant d’une Province que d’autre, eftant 
fidèlement exécuté les fufdits moyens, ne fera befoing eftre fy 
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grandes comme jufques à préfent elles ont efté, de manière qu’on 
les pourroit entretenir avecque les impofts & foixantiefme denier, 
qu’on lèveroit fur les marchandifes allantes es pays des rebelles 
& ennemys ou aultres eftrangers; fur la levée defquels impoft 
feroit bien néceflaire de traiéler quelque peu, mais affin de 
n'ennuir perfonne par prolixité m’en déporteray, maintenant 
feulement diray que neftant tel impoft fuffifant on pourroit 
appliquer aultre fur telle matière, que par bonne union des dé¬ 
putés de chafcune Province feroit trouvé plus utile. Affin que le 
bon payement des bons foldats fuft occafion de les encourager & 
maintenir bon ordre, vray moyen pour maintenir le peuple en 
union & obéiflance. 

Di£les moy maintenant, Meilleurs, par courtoifie devant que 
finir ce difcours, fi ces moyens euffent efté pratiqués quelques 
années en çà, auroyt on veu tant profpérer les rebelles & enne¬ 
mys, au grand retardement des affaires du Roy, fe feroyent ils 
jamais préfumé de paffer avecque une arrogance merveilleufe 
jufques à S. Vit, & de fai£l l’affîéger, & de plus pourfuivant leur 
bonne fortune, que leur permeftons, entrer la duché de Luxen- 
bourch, la pillant & rongeant avecque le pays voifin, <& de faiét 
entrer au Royaulme de France, fe joindant avecque leurs affociés 
pour par après fe ruer à l improvifte fur le pays de S. M. catho¬ 
lique n’eft que bien toft Ion y me£te obftacle? Efveillons nous, 
Meffieurs, efveillons-nous, & prendant courage fur le pied des 
préfens remèdes, monftrons tefte à l ennemy avecque affeurance 
de reporter triumphante vi&oire. Il eft temps maintenant de 
monftrer qu’on la du cœur au ventre, veu que c’cft le debvoir 
de tous généreux cœurs que lors que l’infortune eft plus véhé¬ 
mente fe monftrer auffy plus confiant. Prenons exemple aux 
rebelles. Combien de foys & de temps ont-ils eu occafion de fe 
défefpérer de la bonheur que maintenant les accompaigne? 
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Néantmoins avecque une confiance virile fe font toujours monftré 
ferme, fans qu'on les a jamais fceu faire accepter condition aultre 
qu'à leur défir pour parvenir à une paix que l'on n'a peu encor 
trouver jaçoit l’injuftice de leur caufe. Et nous doncque qui 
avons tant & fy beaux moyens, & fy jufte caufe, aurons-nous fy 
peu de confiance que nous aflubje&ir aux loix que tels rebelles 
nous vouldroyent donner? A Dieu ne plaifeque S. M. catho¬ 
lique, S. A. & leurs fidèles vafTaulx facent tel tort à la religion 
catholique, à leur jufie caufe, & leur banne & immortelle re¬ 
nommée qu'ils ont acquis par tant de fignalées viétoires en fy 
jufte querelle, m’affeurant au contraire qu'avecque une bonne 
& bien difciplinée guerre qu’ils fe préparent faire aux rebelles 
& ennemys, qu'ils les amèneront bien tort à telles termes que 
eux mefmes feront très aifés d’accepter loix. 

Conclu/ion du préfent Difcours. 

Nous avons remonftré le mieux qu’il nous a efté poflible en 
quel efiat laifloit S. M. noftre Belgique quant icelle fe départyt 
pour retourner en Efpaigne. Combien des mifères elle a fouffert 
dès alors jufques à préfent, ayant efté expofée comme un hault 
rocher à tout vent & oraige de tout cofté du monde, de manière 
que fi S. M. la voyoit maintenant nelarecognoifteroit plus, car la 
plus grande part des villes alors tant fleuriifantes, ont efté prinfes 
& reprinfes, pillées & ranchonnées, branfcattées, le plat pays en¬ 
tièrement abandonné à la miféricorde des amys & ennemys, les¬ 
quels fans pitié l’ont réduiét à telles termes, que où lors y avoit 
quatre ou fixcens mefnaiges, maintenant à grande peine fçauroit 
on trouver vinét ou trente, lefquels avecque le peu de beltial que 
la tyrannie desfoldats leur a laifle, s’entretiennent le mieux qu’ils 
peuvent dedens les églifes ou vieux chafteaux, de forte qu’en 
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plufieurs lieux où on fouloit annoncer la parole de Dieu & 
célébrer la fainte meffe, l’on y oyt hennir les chevaux, & les 
chiens abbaier, n’ofant perfonne fe tenir en fa maifon. Les 
eccléfiaftiques en plufieurs lieux font dechaffés & griefvement 
oppreffés, la Nobleffe aultrefois tant renommée prefque eftain&e, 
le trafique & commerce grandement empefché, & généralement 
tous eftats extrêmement travaillés, appovrys & réduiéts à très 
grande mifère & calamité. Non par aultre que faulte de difci- 
pline entre les foldats & payement d'iceux fans aucune efpoir de 
quelque allégement, jaçoit que S. M. y fufTe en propre per¬ 
fonne, fi la gendarmerie n’eft payée, & la difcipline remife. Pour 
à quoy prévenir je me fuis advancé d’infinuer à S. A. feul 
refuge du défolé & à demy défefpéré pays après S. M., les re¬ 
mèdes moyennant l'application defquels les foldats feroyent 
payés, la difcipline remife, lepaysaffrancy, les ennemysaffoiblys, 
la religion catholique maintenue, & l’obéifTancc du Roy pro¬ 
curée. Refte tant feulement que S. A. auprès de laquelle avecque 
toute humilité je me profterne, foit fervie de les lire & entendre 
& meurement examiner, & les trouvant profitables pour la 
reftauration du pays, les communiquer avec fon Confeil, pour 
veoir & cognoiftre leur affection à lendroièt d’une œuvre tant 
néceflaire fans fe refroidir de les me£tre en exécution, fi (comme 
je prévois) elle trouve diverfes opinions entre ceux qui à caufe 
de leur particulier profit les tafcheront empefcher. Ains au 
contraire, à l’exemple des très auguftes Empereurs Charles cinc- 
quiefme, fon grand oncle, & Ferdinand, fon Ayeul, après bien 
avoir confidéré & pefé la vérité, utilité & néceffité d’iceux, les 
faire pratiquer avecque efpoir voire affeurance, que Dieu tout 
puifTant luy donnera grâce & affiftance en une tant louable 
entreprinfe, qui tournera entièrement à l’honneur de Dieu, exal¬ 
tation de fon églife, utilité du pays, & recognoiffance & deue 
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obéiffance du Roy & gloire immortelle de S. A. laquelle effec¬ 
tuera feule en quoy tous fes prédécefleurs en ce gouvernement fe 
font travaillés en vain. Dieu par fa miféricorde veuille infpirer 
fon cœur à faire en ceft endroiét, ce que nous eft falutaire! 





Dans la reproduction du texte de ce Difcours , nous avons refpe&é, autant 
que poffible, l'orthographe du manufcrit. Vivant à une époque de tranfition 
grammaticale, Willot a parfois écrit un mot de deux manières ou fuivi deux 
règles différentes. Ainfi, il écrit tantôt pals, abbale , fuivant la prononcia¬ 
tion de fa contrée, tantôt pays, abbaye ; ici il fait accorder le participe avec 
le fujet ou le régime, ailleurs, dans toute une férié de phrafes, il le rend 
invariable. En de femblables cas, nous avons choifi la forme la plus récente 
& rétabli l’unité. Malgré nos foins, il eft relié, çà & là, quelque anomalie : 
nous demandons l’indulgence du leéléur. 

On remarquera dans le courant du Difcours quelques mots peu ufités, 
quelques expreftions de terroir. Ils font en trop petit nombre pour nécelfiter 
l’adjonétion d’un glolTairc : nous nous bornons à relever ici les mots fuivants : 

P. 9 . Brament , de bramer , appeler, crier de douleur ou de défir, italien, 
bramare , défirer ardemment. 

P. 14 . Quelque fouquere , quelque financier ; de Fugger, nom de la célèbre 
famille des banquiers d'Augsbourg. On les nommait ici les Foekkers, ou 
Foucres. 

P. 28 . Chofes mangetives , chofes comeftibles. Joli mot de terroir. 

P. 3i. Pagadors , payeurs. 

» Dalre , daelder, aujourd’hui thaler. 

» Attargement , retard, prolongation. 

P. 35 Bran/catté , rançonné, du flamand brandfchatten , mettre à contri¬ 
bution fous peine d’incendie. 

P. 37 . A carouvée , à corvée, en rouchi courwée, coruwée. 

P. 3ç. Abbayes à crochet , à croffe. Brafleur en compte 25 pour le Hai- 
naut. 

P. 40 . Vrybuters , flamand vrybuiters , pillards, maraudeurs. 

P. 5i. Blochuyfen , flamand blokhuis , fortin, biokhans . 

P. 52. Battre la Jlrade , battre le chemin, aujourd’hui battre Vefirade . 
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LISTE DES MEMBRES 


de la Société des Bibliophiles de Belgique 


46 S. A. R. Monseigneur le Comte DE FLANDRE. 

1 Borman (chevalier Camille db), membre correspondant de la Commission 

royale des monuments, à Schalkhoven,/omfa/«/r. 

2 Burbure (chevalier Léon db), membre de l'Académie de Belgique, à An¬ 

vers, fondateur. 

3 Campan (Charles Alexandre), homme de lettres, à Bruxelles, fondateur. 

4 Capitaine (Ulysse), homme de lettres, à Liège, fondateur; démissionnaire 

le i 5 juin 1870. 

Lekimb (Alfred), homme de lettres, à Bruxelles, le 23 décembre 1871. 

5 Capron (Jules), à Y près, fondateur. 

6 Croy (le prince Alfred-Emmanuel de), secrétaire de légation, fondateur. 

7 Cuypers van Velthoven (Prosper), à Bruxelles, fondateur; démission¬ 

naire le i 5 février 1869. 

Delvigne (Adolphe), curé de l’église de Notre-Dame des Vi&oires, au 
Sablon, à Bruxelles, le 23 décembre 1871. 

8 Debonne (Julien), membre du conseil d'administration des hospices, à 

Bruxelles, fondateur ; démissionnaire le 16 février 1869. 

Petit (Jules), conservateur-adjoint à la Bibliothèque royale, à Bruxelles, 
le 23 décembre 1871. 
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9 De Le Court (Jules), vice-président au tribunal de première instance, à 
Bruxelles, fondateur. 

10 Campbell (M. F. A. S.), dire&eur de la Bibliothèque royale, à La Haye, 
fondateur. 

u Delhasse (Félix), homme de lettres, à Bru xel les,/omfateur. 

12 Delmotte (Henri), homme de lettres, à Bruxelles, fondateur; démission¬ 

naire le 18 février 1868. 

Sauvage (comte A. de), à Bruxelles, le 23 mai 1872. 

1 3 Meyer (Jea,n De), à Gand, fondateur ; décédé le 6 avril 1869. 

Della Faille (René), à Anvers, le i 3 décembre 1870. 

14 Dubus, aîné, président du tribunal de première instance, à Tournay, 

fondateur , décédé en 1872. 


1 5 Duvivier (Charles), avocat à Bruxelles, fondateur. 

16 Geisweit van der Netten, lieutenant-colonel pensionné, à Prinsenhage, 

près Bréda .fondateur. 

17 Grandgagnage (Charles), sénateur, à Liég e, fondateur. 

18 Hagemans (Gustave), membre de la Chambre des représentants, à 

Bruxelles, fondateur. 

19 Helbig (Henri), homme de lettres, à Liège, fondateur, 

20 Kerchove de Denterghem (comte Charles de), ancien membre de la 

Chambre des représentants, à Gand, fondateur. 

21 Kofoed (C. F.), à Bruxelles, fondateur. 

22 Legrand de Reulandt(S. E. V.), secrétaire général de l’Académie d’ar¬ 

chéologie d'Anvers, fondateur; démissionnaire le i 5 décembre 1868. 


23 Limburg-Stirum (comte Thierry de), à G^nd, fondateur. 

24 Maus (Charles), conseiller à la cour d’appel de Bruxelles, fondateur. 

25 Nedonchel (comté Georges de), à Tournai, fondateur; démissionnaire le 

2 janvier 1874. 

Villegas-Saint-Pierre (comte Ulrie de), le 23 janvier 1874. 
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26 Olivier (François), libraire, à Bruxelles, fondateur. 


27 Pbty de Thozée (Jules), propriétaire, membre de la Chambre des repré¬ 

sentants, au château de Grüne, fondateur. 

28 Robiano (comte Maurice de), sénateur, à Bruxelles, fondateur; décédé le 

17 décembre 1870. 

Chalon (Renier), membre de l’Académie royale de Belgique, etc., à 
Bruxelles, le 23 janvier 1874. 

29 Ruelens (Charles), conservateur à la Bibliothèque royale, à Bruxelles, 

fondateur. 

3 0 Scheler (Auguste), membre associé de l’Académie royale de Belgique, à 

Bruxelles, fondateur . 

3 1 Schoutheete DK Tervarent (chevalier de), à St-Nicolas, fondateur. 

32 Snellaert, doéteur en médecine, membre de l'Académie royale, à Gand, 

fondateur; démissionnaire le 21 décembre 1870. 

J anssens (Raymond), avocat, juge suppléant au tribunal de première 
instance de Bruxelles, le 23 janvier 1874. 

33 Theux (chevalier Xavier de), à Bruxelles, fondateur. 

34 Vau der Haeghen (Ferdinand), conservateur en chef de la bibliothèque 

publique, à G*zid, fondateur. 

35 van der Linde (Antoine), à Berlin, fondateur. 

36 van den Peereboom (Alphonse), membre de la Chambre des représen¬ 

tants, ministre d'État, à Bruxelles, fondateur. 

37 van de Weyer (Sylvain), ancien ministre plénipotentiaire, ministre 

d’État, à Londres, fondateur. 

38 van Havre (chevalier Gustave), à Anvers , fondateur. 

39 Vergauwbn (François), sénateur, à Gand > fondateur. 

40 Vetdt (Laurent), ancien ministre des finances, à Bruxelles, fondateur. 

41 Villermont (comte de), homme de lettres, à Bruxelles, fondateur. 

42 Vinck des Deux-Orp (le baron de), à Bruxelles, fondateur. 

43 Willems (Alphonse), homme de lettres, à Bruxelles, fondateur. 

44 Wittert (le baron), à Bruxelles, fondateur. 
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45 Petit (Émile), avocat, à Bruxelles, le 7 avril 1806. 

47 Nahuys (comte Maurin), à Utrecht, le n décembre 1867. 

48 Oultremont de Duras (comte d*), à Bruxelles, le 3 o juin 1868. 

49 Bischoffsheuc (Ferdinand), à Paris, le 27 novembre 1869. 

5 0 Poswick (Eugène), à Ingihoul, le i 3 décembre 1870. 

Un exemplaire des publications est offert aux bibliothèques publiques de 
Bruxelles, Liège, Gand, Louvain. Ces exemplaires portent les n 04 5 i à 54. 


Membres correspondants. 

MM. L. Alvin, à Bruxelles. 

» Ch. de Brou, à Bruxelles. 

» N. Loumyer, à Bruxelles. 

» P. Génard, à Anvers. 

» Stan. Bormans, à Namur. 

» Edw. van Even, à Louvain. 

» Paul Lacroix (bibliophile Jacob), à Paris. 

» Gust. 4 Brunet, à Bordeaux. 

» P.-A. Tiele, à Leyde. 

» D r Petzholdt, à Dresde. 


Bureau. 

MM.^X. deJTheux, président. 

»> F. van der Haeghen, vice-président. 
» Fr. J. Olivier, trésorier. 

» J. De Le Court, secrétaire. 
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PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ 


N° i La justification du seigneur Richard de Mérode, seigneur de Frentzen, 
touchant sa querelle avec le seigneur Don Rodrigue de Benavides. 
1867. 

40 exemplaires ont été mis dans le commerce. fr. 10 » 

N° 2 Le pas de la mort, poème inédit de Pierre Michault, suivi d'une tra¬ 
duction flamande de Colyn Coellin. 1869. 

a 5 exemplaires ont été mis dans le commerce. 10 » 

N° 3 Recueil de chansons, poèmes et pièces de vers français relatifs aux 
Pays-Bas. 1870. Tome premier. 

N° 4 Recueil de chansons, poèmes et pièces de vers français relatifs aux 
Pays-Bas. 1871. Tome deuxième. 

a 5 exemplaires ont été^ mis dans le commerce. 24 » 

Ces volumes ne se vendent pas séparément. 

N° 5 Un brief et vray récit de la prinse de Térouane et Hedin avec la 
bataille de Renti, par Basilic Marchet. 1872. 

6 exemplaires ont été mis dans le commerce. 10 » 

N° 6 La partition de l'évêché de Térouane en i 55 q. 1873. 

11 exemplaires ont été mis dans le commerce. 8 » 

N° 7 Le très-heureux voyage fait par Don Philippe, fils du grand empereur 
Charles-Quint, avec la description de tous les états de Brabant et 
de Flandre, par Calvete de Estrella. Tome premier. 1873. 

40 exemplaires ont été mis dans le commerce. 12 » 

N° 8 Bref recueil du vouaige de Monseigneur le conte de Nassou devers 
l’empereur nostre sire, et passage par Bourgogne et France. i 533 . 

11 n’a pas été tiré d’exemplaires pour le commerce. 
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6 exemplaires ont été mis dans le commerce. 

N® 6 La partition de l'évêché de Térouane en i55 9 . i8 7 3. ^ 

11 exemplaires ont été mis dans le commerce. 

N- , Le três-heureui voyage fait P” Do» PHUippe. «k «P 

Charies-Qttînt. avec la deaeripilon de tous le* éMts de Brabant et 
de Flandèe, par Calvete de Estrella. Tome premier. 18p. 
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